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DES INTERROGATOI¬ 
RES F A I CT S EN LA P R E- 

fence de Meilleurs de la Cour de 
Parlement , par les docteurs Ré¬ 
gents en la facilité de Medeeine en 
r Vniuerfité de Paris,à Roc le Bail¬ 
li f> furnomméla Riuiere, 
tainspoin&sdefado&rine/^ & 
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A PARIS 
Chez P. l’Huillier,rueS. 
a l’Olinier. 


Auec Priuilege du Roy, 





IGNEVRS DE 

Parlement. 


fflj y? L° rs que l° n plaidoit Jî 

ci ^ folen elle met la cauf d'en 

g| |§y3j|N |P tre les ‘Doyen & Do- 
fleurs de la faculté de 
JMedecme, les Re fleur & Vniuerfté de 
Paris jointT^auec eux contre Rode Bail¬ 
ly ffurnommela Riuiere ,foy difant Mé¬ 
decin Spagiric (y 1 dtfciple de Paracelf, 
fut drefe'svn petit faflum Latin, comme 
extraifl ou mémoire de la doflrine P ara- 
celfique par l\'n defdits Do fleur s, lequel 
auoit autrefiisperdu temps a la leflure d’i¬ 
celle: & il 'vous en prefenta les principaux 
poinfls imprimeEt quant aux impiété^ 
A ij 
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abhominables contenues es liures d'icelle 
do firme condamnées au feu par les Théo¬ 
logiens de la Sorbone , auecprohibition de 
ne les point publierai les feit efcrireàla 
main au derrière dudit feflu, par ce qu'el¬ 
les ne dcuoient nypouuoiet eftre leues tout 
du longenaudience . Oreflantla Riuiere 
condemne par arreft interlocutoire £ eftre 
interrogue par cinq de nous fur fa préten¬ 
due doflrine & expérience 3 & cependant 
défoncés a luy de ne les exercer 5 /7 n'a au¬ 
cunement obey aufdites défoncés 3 ains pu¬ 
bliquement &plufieurs fois commis homi¬ 
cide 'volontaire a 'voflrefeu. Toutefois 
ayant efte interrogue' deuxfois deuat vous, 
a autant de fois donné plaifir de fa fcience 
infufe yplufîosl de la caue que du CieL 
Mais eslimat eftre peu de chofe de la mar¬ 
que d'ignorance deuant ’vn tel Sénat ,pre- 
fente rçquefte pour eftre receu a traiter des 
?nalades : fouis laquelle efiant mis , Pona- 
tur in fàcco .* derechef il publie un liuret 
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intitule, Deffence aux demandes des Do- 
fleurs de la facultéde Medecine, qui eft 
gradement cotre uenir a voftre Arreft. Car 
fil eft défendu,d'exercerfelo vne do firme, 
a plus forte raifon de la publier &fimer.ët 
toutefois audit liure il ne refiod nypres ny 
loin aux demandes que Ion luyfeit, ny en 
l’<vn ny en l'autre Examen, qui ef oient la 
plus part abjurditefyrronees defin D emo 
fterion. Et quand vous ordonneT^quelque 
fois qu'il fera fait preuue de la fujffance 
d'vn homme de lettres fur le champ, iln'eft 
pas dit, qu'vn mois apres il vienne eftaller 
fit marchandife en papier : car ily a affe 
de tellefiience a vendre a IParis. Combien 
qu'en cedit liure il nef en voye aucune bo¬ 
mbais force confufions,arrogance s,cauil- 
lationsfaulfes allégations, mocqueries, & 
Coqs a l'afne, captions, prouocations, & 
dejfiz^ a chofis par vo 9 a luy inter dite s,qui 
eft l'exercice de fin vfurpation de Médeci¬ 
ne: qui moftrevne grand' cotumace,çsr co- 
A iij 


temnement de voflre authorité. Et toute¬ 
fois fuis quil 'vous l’ofe prefenter y & que 
plufieurs perfonnes n eflans pas bien infor¬ 
mées de la vérité , pourraient auoir vnefi¬ 
ni flre opinion de ceux qui ne diroiet point 
le contraire.fi afemblé a quelques gensfia- 
ges > qu'il falloit mettre en auant le fuit 
nudy & l’hifioirefimple defdits deux Exa¬ 
mens & demadeSypour voir comme ily refi 
pond’.quifera le vrayfac & fafdefa cau- 
fe. Et par ce qu'en tout fondit hure il fief 
faye d'eftablir la do Sir i ne Paracelfique y 
cefl à dire , renuerfer toute autre ancienne 
& authorifèe i & a lafin il adioufle vnerefi 
pofè auditfaéliï: f ay prins la peine de traf 
crire lefdits Examens yels qu'ils mont efté 
baiüeïfiau vray,par ceulx qui les ontpro- 
pofez^,& defquels nefault autres tefmoin s 
q vous Nos Seigneurs y & ay mis quelques 
petites notes contre fia refionce a monfaélu 
a ce que par la conférence de fûtes apofiiles 
la véritéfoit efclarcie.Nousfuppliat , Nos 
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Seigneurs, de ne lire f oint vn liuret fans 
l’autre, ou garder vne oreille a ï'autre far- 
tie:&fredre en bonefart (fuyuant voflre 
cdufiume ) fie vous offre la deduélio, en ce 
qui nous touche,de ce qui f ef faffé,&doit 
eflrefoubs la frotechon & targue de vof 
Ane fs. Quant a enfoncer a vtue iauge,& 
far forme de dialeélique, comme il fe de - 
uroit faire , & rechercher far le menu les 
fondemens,fi aucuns y a de la fufditedo- 
élrine:far ce que Ion ne fçauroit dignemet, 
& en feu de temfs CT fafier, les donner 
a entendre a ceulx qui riy fçauent rien du 
tout, O" conuaincre ceux quiyfont aheur- 
teffourvne vaine eferance,imagination 
& interef farticulier. fayfenfé eflre le 
meilleur, afres en auoirfuccé lafubflance, 
des raifons cotraires, renuoyer aux hures, 
defquels ie l’ay tiré, & les marquer icy feu¬ 
lement .Lefdtéls f oints & fondementfem- 
blent cofifer en dixfeft Articles, qui font: 
i C Z>? l'origine & antiquité de la vraye 
A iiij 
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éMedecine. i, De la peference del’exp- 
rience à la raifon. 3. Des trois principes 
jkulfement,fuffofi^SefSoulÿhre, & njif- 
argetj & du nobre des 4. Siemens & hu¬ 
meurs. 4 Des nouuelles maladies & re- 
medes 3 & fi les Sjagiriquesfont nouueaux 
ou decjuand. 5. Si toutes maladies font 
guariffiables. 6. De la necejfite' en Méde¬ 
cine de Sfagirie, ou p/ 9 artificiellefublima- 
tion. 7 Si les maladies fiont guaries far 
leurfimblable. 8. De la cognoijjance & 
necejfite d'Jflronomie , & des iours criti¬ 
ques & quel efigard' ton y doit auoir. 

9. Comme c'efi que l'on doit entendre que 
lescorp inferieurs sot regis des fiuprieurs 
30. Desÿajfagesd'Hipocratefialien & 
Diofeoride y oufaulfiment , ou ignorammet 
aüegueTfpar Seuerinus&la Riuierefur 
cette matière. U. De la eau fi materielle & 
efficiente 3 tranfmutation des métaux. 
12. De l'or fotable ou exalteffiçauoir fil 
nous engraiJJè 3 grj)uijJe eftre arcane a tou¬ 
tes ma- 
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tes maladies. 13. DelasMdgie& defes 
branches ,fçauoir fi Ion peult & doibt en 
*vfer ennoflre art. 14. De la Cbiromace, 
fi elle luy eflformeüemet neceffaire. 15. Du 
rdp or idesJept Planètes auxfept metdUXy 
&jept parties nobles Au corps. 16 . De 
ïartfignépopr cognoiflre les proprietefde 
toutes hefbes, m fines a lafeule.'veué. 17. 
De la diuifon des maladies minérales, & 
des remedes minéraux:Et quelques autres 
qui en depédent. ^De tou tes lesquelles que- 
jlions & problèmes il y a des hommes dé¬ 
fiés de noflre temps & compagnie, qui en 
ont publié des traite^particuliers, Ref¬ 
erment tous les iours . Et le touche pour 
'vous monflrer de quel poix & conjequen- 
ce eft cefi affaire, & combien d'aultres con- 
noijjances &profejfion^ceftefètfe cy em- 
brajfe &fuffoque.Non toutesfois qu'ilfoit 
befoing d’attendre que le temps <vous aye 
faicl paroir la qjeritvdiceux pour auoir 
noflre Ane fl. Qu qu'il aliène tat deplain- 
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tes des maluerfatios de ces enuahijfeurs de 
l’eftat d’autruy que •vousfeye^ contraints 
pojjible trop tard d'y entendre. Sur quoy le 
Di&um de Gamahel&la comparaison de 
ïincogneu entrant en ajne maifon n'efl re~ 
ceuablefaufmeilleur aduis : Car le toutJe 
roule & tourne fur le piuot d'njne première 
cjuejlion,&dernier e fçauoirfil efl loifble, 
{encores J tout ce que dejjus fujl bieprouué 
pour eux fxnefuf cotraire a tanciene Phi¬ 
lo f phi e & Medecine)de le publierfans co- 
gé & cotre dejfenfepar iugemens tut ancies 
que nouueaux^come ils font temerairemei. 

Quant au desjy &prouocation dlexpé¬ 
rience fa la quelle il Jait cotenance nous ap¬ 
pellera autat qu'il femble nous laijfer njne 
marque fur le font 3 i'y refpon le plus court 
& clairement qu'il fepeult faire 3 & mon - 
fine que c'efi orne faço nouuelleperilleufe & 
incertaine ^disproportionnée aux perfonnes 
&fans laquelle 'vous pouueif facilement 
njeoir quel ilfaiêl au fond , par ce que Ion 
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•voit affés qfes mains condanentfa bouche. 
Pour le regard des di(cours politiques 3 & 
de la manutention des priuileges anciens> 
defquels Ion riabufe pas aucunement 
(flppar confisquent des e fiat s inilituefde 
Dieu , & necejfaires pour vne telle ville: 
Et des marques pour difierner la bonne 
& jnulfi do firme : CT de la preuqyance 
digne de vous , a fin qu'il ne fin troduifi 
d'erreurs plus qu'ily en a défia , au moyen 
defquels lesvrayesefludes&fiiencesde¬ 
meurent de fines: & que Ce fl quab adonner 
les malades: &fileftbon de permettre que 
celuy qui ordonne la medecineja cçpoje & 
porte luy mefme. Et pour le regard duflyle 
ou formule de la caufe^antiquité i ord.onnd- 
cefiroicl & toute bone Thilofephie natu¬ 
relle & morale: il fi pourra bien tofl commo 
démetfiçauoir du très fameux plaidoyer du 
Sceuole Tarif en Aponfieur l'^duocat 
BriJJ'on,& de celuy de feu A 4 on fleur Cap- 
pel en mefme faiél & parquet cotre A 4 ai- 
B ij 
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flrefedn Thibault.Sur lefquelsfont inter - 
uenus les Arrefls , en la faifible foffejfion 
defquels nous defirons eflre maintenus: & 
fur lefquels [chofe ennuyeufi O' dagereufi) 
nous fommes contraints d’attendre nvn au¬ 
trefécond itératif &fouuerain iugement> 
& le moyen de l'entretenir far le bannijfe- 
ment{fuis qu'autrement Ion rienfeult 've¬ 
nir a bout ) & le rechajfement du fianglier 
hors la fore fl y en laquelle il fenfi toufiours 
floijfer & brojfer à couuert . Et ainfifaul- 
droitfaire tous les ans, fi par 'voflrefageffe 
& bonté n'y eflfourueu. 

Moffeigneursy Dieu 'vueille cojèruer 'voflre 
fiant éfifin que 'vous confirmera publique 
far la cofier uation , chacun enfin rangées 
membres d'iceüe, fan s y laifjerjdntroduire 
lesmonftres dominions , & bigarrement de 
nôuueaux eftats , entrefrenansfur vofire 
njie & authorité. 
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In Rochi Baillifvi ementitam 
Medicinam. 

Fraudibus , Hefieriis iam notas , & arte 
rPelafga, 

Notas & Eois Riferianas erat. 

Sed'veritas, ne non effet fiaafkmafat orbi: 

Cognita 3 notam imis manibas effe eu fit. 
Quodfrçfiare if fi njifa efi f vbijœmina 3 foJJè 
Quœ dicenda loqui , qaaef tacedafilet 
Contigit <vna leuis mulier fanabilis arte, 
Embryo cui latitas 'vetre trimefiris erat 
Officiant fimalans 3 induflafebre coëgit 
Prœconem inferni régna fabire louis y 

Bonau. Grangerij Parif.M . 
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Epitaphium nobilis Matronæ a Ri- 
periano interfedtæ. 

Quos non njiua tuli>nuc dulci lumine cajja 
Parco njirïs^quibui eftfœmina njifa leuis. 

Confdium Medici nanq; afernatafidcle, 
Nugas ejfefutans Ri fer Uni ali qui d : 

Huiusfraude 5 cornesfummanibus addita 
nigris } 

Mecum extinÛa gerensf ignora coiugij . 

Quœ fmfoUichus nefercontere <viator , 
Sed •vanafalli credulitate caue. 
Bonauent.Grangerij M.Parifiéfis. 

Patria quërefulitfardi refulëreBritones 
Quod TQhana orba foret fignoris at- 
que 'viri. 

Qufmq ; venefrij 'vitfu multaffe Senam 
Jsertur 3 quë ajjiduo mille fericla manent. 

Huncoblitatui fofulofa Lutetia iaêlasf 
Vrbs orbis cafut es fur cafis omne 
Jcelusf 

Gui, de Bâillon LPar if Med. 




\ECVEIL D E S D E EX 

E X ML M E N S F^XICTS P MR 

cinq de Mefieurs de la faculté de Me - 
dicine, contre Koc Baillyf, fur nommé 
la Kiuiere. 

Aphilosophie 
Chreftiéne& com- ^nclfire. 
mune morale com- sueümuL 
mande, non feule¬ 
ment l’innocéce du 
crime , mais auffi 
du foufpeçond’iceluy,6c que nous 
mettions peine de la faire paroir tel¬ 
le deuant les hommes : & detefte ce- Cic.o^.i 
luy,qui le doit & peut,& ne refifte au 
mal, &celuyqui s’ingère par tou- lS 
tes voyes finiftres en vn eftat au- 



'Jri cor.y quel il n eft appelle, & celuy qui eft 
caufe du (candale, & celuy qui s’op- 

, 3 e K pofeà fesfuperieurs,&; ne leur obéit: 

Eul. io. & nous enfeigne, que la refponfe de 
vérité eft (impie, & s’accordant touf- 
iours au vray, & que le faux ne con¬ 
fient iamais auec le faux. Et q qui de- 
ftruit vne hayeeft mors du ferpent, 
& que l’on fiefgare aux nouueaux 
fentiers. Cecy fe propofe, afin qu’vn 
chacun entende,pourquoy nous a- 
uons fait publier ces traittez Latins 
^François contre larrogace de Roc 
Baillif, le premier qui afemédes li- 
ures côtumelieux & accufatiôs cotre v 
nous : qui eft, afin que la vérité de la 
pure Medecinene fuft eftoufféc en 
l’elprit léger de quelquesvns,ne pou- 
uans facilemët difeerner 1 e bô d’auec 
le mauuaisjôtla fànté publique endo 
magee par vn mont de promelTes, de 
guarir toutes fortes de maladies, ôc 



des vanterics pleines de menfonges, 

& contre le priuilege doné de temps 
immémorial à la copagnie des notr 

decinsde celle ville, & depuis côfer- “J r °Z~ 
mé par le Roy Henry I IL d’Angle- fyy 
terre, loirs tenant Paris Pan 1423. fur 
pei ne corporelle de n’exercer la Me- clxx'ÿ. 
dccine à Paris, fans dire interroguc 
par ladite compagnie deuât le Pre- 
uofi: de. Paris. H a voulu téméraire¬ 
ment fubir par deux fois le iugemét 
de gens graues & dignes, & puis va 
femer par tout, que lefdi&s Examés 
ont elle faiéts mal k propos, 

En premier jieu, incontinét apres 
le premier Arrèft il pourfuit par Re- 
queftes pour çftre interrogé, difant 
qu’il eftoit tout preft quafi nous 
furprint:& le fut, comme il le dema- 
doit,par deux foisda première, en la 
maifon de Monfeigneur le Prelident 
de Morfan le xix. Iuin: l’autre à fa 
~ C ' 
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p» xxnij. re q Ue ft c cn plein Parlement deuant 
y tous Meffieurs de la Cour. Au pre¬ 
mier Examen, la plus grand part de 
j’apref difnee fut confommce en ce 
different, qu’iceluy protefte qu’il ne 
peut parler Latin. Les Médecins au 
contraire difent,qu’ils ne doiuent ny 
ne peuuent examiner de la Médeci¬ 
ne en langue vulgaire. Luy remon- 
fîre,quc les maladies ne fe gueriffent 
ny en Latin ny en Grec: que c’eft af» 
fez que lachofe foit entendue, & les 
remedescogncuz. Dauantagc , que 
luy eft Médecin François,& qu Aui- 
cenne a elerit en fa langue, Hippo¬ 
crates & Galien en la leur. Au con¬ 
traire les Médecins remonftrët. qu’il 
eft impoflible qu’il foit Médecin, 
qu’il n’ait paffé par les premières lct- 
très Ôc cfcholes. Outre que ceft hom¬ 
me fe dit Doreur à Caen (qui eft vne 
digne de punition, comme il 
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aefté accrtainè par les Docteurs do 
Caen à la requefte de Madame do 
Rohan ) & pource , qu’vn Dofteur 
examinant vn qui ledit Docteur, ne 
le peult examiner en François: prin-f 
'çipalemeut eftant queftion d’intro* 
duireoureietter la do&rinc de Pa- 
racclfepar le iugement d’vn h grand 
^ enat , duquel toutes les E fcholes de 
France,ItaIic,Efpaigne,Allemaignej 
attendent l’Arreft. Davantage, qu’il 
n’eft pofsiblc, que n’entendât la lan¬ 
gue Latine, il ait leu Hippocrates, 
Galien,Auicennc, & autres bons au- 
theurs Grecs, Arabes & Latins, de£ 
quels la millieftnc partie n’eft tour-i 
nec en prâçois.En ce débat Mefsieurst 
de la Cour luy remonftret, qu’il par?? 
le Latin tel qu’il voudra & pourra, 
qu’il fera exeufe. Luy coulpablede 
ion ignorance,de rc chef dit, qu’il y a 
long temps qu’il n’a veu les linres: 

C ij 



qu’il y a quatorze mois qu’il efl a Pa¬ 
ris empefchéàfes affaires.^uelqu’vn 
des Dodleurspour pluseuidemmcnt 
monltrer l’ignorance dudidl la Ri- 
uiere, luy demande qu’il dife en La¬ 
tin, ilyaquatorze mois queie fuis 1 
en celle ville. Il fai£t du lourd. 
Mais ellant prelïe, il dit qu’il efcri- 
roitbien en Latin,mais qu’il ne peut 
parler. Alorslcs Docteurs , fans pre? 
iudice du relie de l’Examen, deman¬ 
dent qu’il refponde parefcrit en La¬ 
tin fur le champ à la première que- 
llion qui luy fera fai été. Il ne péult 
reculer. Et pourcelapremière que* 
llion ell telle. Qui fieripoflit vt c Tara^ 
celftM ab Hipp. & Galeno mbil diffen-* 
tmt^cùm Paracelfus eosfepe ludibrto bm 
beat , fefeque buius tara reconditœdoHri- 
n* autborem ej]e fcnbat. Alors icéluy- 
la Riuiere prend la plume, attentif 
comme ces petits enfans qui font 


leur thème , remet en fà mémoire, 
quelque Latin de Paracclfe , qu’il 
fçait par cœur,&; eferit : Parcel jus non 
dtjfert à veteris Médias. Nam Hippo¬ 
crates in libro de veteri medtetna non di- 
cit fançruts bihs efjeprincipia , Voi¬ 

la le Latin de laRiuiere, queie pen- 
fè qu’on trouueroit encore eferit de 
fa mairuAlors les afsiltansfe prenent 
à rire, excepté quatre ou cinq, tous 
eftourdis encore de la fumee du 
charbon. Et cependant la Riuiere 
toujours voulant cacher fon igno- 
râce par deux ou trois difeours qu’il 
dit en tout lieu, s’en va mettre fur les 
trois princi pes,Sel,Soulphre,& Mer¬ 
cure: & dit, qu’Hippocrates au liure ; 
De veteri medicina , les a cogneus y en¬ 
tendant,^er falfumJaUmiactdum^Mer- v 
curium : amarum , Sulpbur. Chofe mal 
prinfede Petrus Seuerinm Danm^c. . 
Car en ce lieu Hippoc. veult mon- 
C iij 



ftrcr, qu’cn la mcdccinc ne fault pal 
feulement confidcrer les premières 
qualitcz,mais aufsi les fecodes,com¬ 
me, Jalfum , acidum , amarum^dulce^aut 
altquidfimtle.Tantum abefl répliqua le- 
dià premier examinateur, •ut eoloco 
confit tuât tria ijla principia noftrorum 
corporum , ut plane doceat quatuor pri¬ 
ma* quahtates non ejjefimplicesfedper-, 
petuo adtunttashabere aut confequentes 
fecundas qualitates, quai eo loco deftgna- 
Uitper faporum nomina.Hocquetnplrci 
demonflrationeJeu exemplo ampltfsimè 
oJlendit.Primum ab alimentis quibus ve- 
teres vtebantur ante introduÜd Medicü 
na.Secudu ab bumoribta, Tertiu à fluxh 
nibtuqua acerebrô ruut inoculos^inpaU 
tu O* in fauces. Neque enim cibi humo - 
res morbi caltdifunt frigidi humidt ficci. 
Seialij calidi & falfr.Altycaltdi 0* dul- 
cesialtj calidi &* amari : Alt] calidi O* a- 
cres 0* fie de extern. Atque adeofut acres 


quidam hum or es O* morbi vtfeptt etiam 
t unie as oculorum aut in palato Crfauci* 
bus vlcera excitent. Et en cela lcdid la 
Riuierc ne peut iamais rcfpondrc 
vnfeul mot. 

Puis apres vn autre Dodeur en 
Médecine le veult interrogucr fur 
toutes les excellences de Ton liurc, & 
pourfuyure félon l’ordre des fcicn- 
ces: dautant que par fon liurc il cft 
cognu du tout ignorant. Etpourcc 
luy demande, de conftruirc le tren- 
ticfmc de fes Aphorifmcs,qui eft,R« 
omnis viuens O* vegetans famé aefiti 
prtdita ejje conuenit.il rcfpond qu’il y 
a faute en Hmprcfsion. On luy did, 
Emenda. Il ne peut. Au quarantiefmc 
Aphorifmc il eferit, Ex Mercun j fub~ 
tilitate fubiuneam efficitur mortem. 

Bref, on y voyoit en chafcunc li¬ 
gne vnc infinitcd'incongruitcz^cf* 
mes en l’Adicdif & Subftantif. Et 



pourpoùrfiiiure les autres (ciences, 
on luy demande que c’eft queDefi- 
nitio. Il dit qu’il n en doit refpodre. 
Le Do&eur ditquc fi, d'autant qu’il 
eferit. pag.i 71. de fon Demofterifif 
qu’ilfault toufiours commencer par 
définition de la chofc. fit outre la 
Sphcre luy eftant propofee & mife 
fur la table,il dit qu’il n’eft tenu d’en 
rcfpondre,mais feulement des grâds 
fecrets qu’il a en la médecine: fit tou 
tefois il ne fe vante de rien plus que 
de l’Aftrologic. Donq le Docteur 
qui l’interrogeoit, voyât qu’il cfloit 
du tout ignorant en toutes les autres 
fciences,vient à la Medeçine. & luy 
demande l’Anatomie ;du cerueau* 
Luy refpond que l’anatomie du 
cerueau elloit la Sphere de la Lune 
aùec tous fes orbes. Alors les afsiftâs 
fort eftonnez de ladite refponfe, le 
Do&eur qui ne tafehoit qu’efclair- 


cir la vérité, dit,que félon Paracelfc 
au Paramiron, il y a deux fortes d’aa 
natomie l’vne materielle, qui eft Vf 
ne comparaifon du ciel ô: du micro 
cofmeil’autrelocalle (que Paracelfe 
faulftment dit eftrc parut momentt) 
qui eft la commune, en laquelle les 
Médecins trauaillent tant. Et pour- 
ce il dem and e à 1 a R iui ere, s’il fçait 
point la commune & locale anato^ 
mie du cerueau. Luy dit qu’ouy, Sc 
qu’il eft bien aife d’eftre rnis fur vn 
fi beau propos: & dit, Que le crâne 
de l’homme eft bien dur,qu’en la te- 
fte il y a l’inftrumét de l’œil, qui eft 
fort excellent, Sc l’inftrument de 
l’ouye, auquel y aletympanum, Sc 
vn os appelle tabais : & dauantage 
qu’il y a au crâne vn os triangulai¬ 
re , qui guerift de Pepilepfie : que le 
cerueau eft couuert de trois mem¬ 
branes, la première, la dure raerc, la 
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féconde,la pic mcre,8c vne autre pe- 
tite deflfoubs. Le Dodleur auec im¬ 
patience iufte voyant ccft homme 
tant ignorant flageollcr des chofes à 
luy du tout incognues, 8c cognucs 
au plus petit barbier de village,quel 
quefois Wnterrompoit,8t prioit Mo¬ 
teur le Prcfident de le faire refponr 
dre a fes demandes, 8c qu’il difi l’a-? 
natomie du cerueau, 8c que d’icelle 
il n’auoit dit qu’vnc chofe du tout 
faulfe, à fçauoir qu’il eftoit couucrt 
de trois membranes : Et quant à l’os 
triangulaire, qui cft félon les Para- 
celfiftes au crâne de l’homme, que 
c’eftvne pure impofturc, 8c que fur 

Î >eine de cent elcus la Riuierc euft a 
c monftrer en vn de trois millions 
de crânes qui fe trouucrontà Paris 
au ccmiftiere de S. Innocent, 8c ai W 
lcurs.La Riuierene relpond rien, fi- 
non que quelques Anatomiftes, cô- 
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me maiftre AmbroifeParé’,difent, 
qu’il y a trois membranes qui enue- 
loppentleccrueau. Enquoy impu¬ 
demment il impofe & à maiftre Am- 
broife,&,qui plus cft,à la vérité. 

Or voyans meilleurs de la Cour, 
qu’il eftoit impofliblc que lesMcdc- 
cins peuvent endurer patiemment 
ccft homme,qui à toute queftiô pro- 
pofee toufiours chantoit l’vne de fes 
troischâfons. (s’iln’auoit qu’vn de¬ 
nier de la pièce, il ne feroit pas l’or 
potable)àfçauoir de Tes trois princi¬ 
pes ,Scl, Soulphrc, & Mercure, de la 
feparation du pur & de l’impur, & 
du microcofmc, voulurent que les 
autres Médecins examinateurs luy 
demandaient chacun vne queftion 
en vne chambre feparec. Donq Tvn 
luy demanda,s’il eftoit vray ce qu’il 
auoit eferit en l’vn de fes Aphorifc 
mes, qui eftle 86. de la troifieftnc fcj- 



ftioii, Humores cor forts in nüllomorbo 
putrefunt mfttn lepra, Luy^ fait efcri*. 
re fa refponfe par le Greffier,laquel¬ 
le ie n’aÿ.ouïe: mais ie fçay bien que 
c’eft chofe abfurde, ôc contre tout 
fèns commun. 

Vn autre des examinateurs luy 
demande, fi cela eft vray que dit Par 
racelfç au premier liure De nature 
rerum^quœ exfemine vinli in cucurbitd 
*.vitrea in fimo e qui no fepulta pojjit fieri 
homo. qui eft le paflage le plus impie 
abfurde,Vilain & infâme,qui fut ia- 
mais ny eferit ny prononcé. le ne 
fçay quelle refpôfe il dôna pour lors 
par le Greffier: mais depuis aufecod 
examen il refpondit,qu’il ne fuiuoit 
en celaParacelfe. Et nonobftât qui 
regardera & lira diligemment.le xj. 
Aphorif. delà iij. feâion,il trouuer 
ra que la Riuierc^qui n’cft qu’m fin- 
ge de Paracclfe 3 tranferiuant fes ef- 
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crits fans iugcment & y rien entend 
dre, en dit autant. Les chofes ainfi 
paflecs, monfieur le Prefidcnt de 
Morfan donne congé aufdits Méde¬ 
cins & à la Riuierc. 

Le premier examen faiâ: feloni 
l’Arreft interlocutoire de la Cour, 
les Médecins attendoyent l’Arreft 
definitif. Mais ledit la Riuiere fc 
doutât de fa caufc pour fon incroy¬ 
able ignorance, autant fin & ruzé 
qu'ignorant,prefenteRequefteà la 
Cour, par laquelle il done à entédre 
qu’il n’a peu refpondre de fa do&ri- 
ne& de fes grands fecrets, d’autant 
qu’il a efté interrompu par l’impa¬ 
tience des Médecins, & qu il n’a efté 
interrogé que fur des chofes de neât 
comme, Quïd efl Dialetfica ? Quid efi 
T)efinitio ? Et pour ce, qu’il fupplic 
d’eftre interrogé en pleine Cour. Ce 
qui lu y eft accordé auecvn contenu 
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temcnt des Médecins qui eftoyent 
bienaifes que ledit la Riuiere nefe 
contcntoit point que Ton ignorance 
fie impudécc fuit cognue priuémét, 
mais la voulut defcouurir en la face 
de toute vne Cour. 

Pour ce les Médecins examina^ 
teurs 8c la Riuiere fe trouuét au Pa- 
lais par le commandement de Mef. 
iieurs de la Cour. Et en premier lieu 
Maiflre Hierofme de Varadc, Do¬ 
cteur & Doyéanciê de la faculté de 
Mcdecine , 8c Mcdecin duRoyya 
quarante fixans, qui a eu ceft hon¬ 
neur y a cinquante ans d’auoir fur4- 
monté en toutes fortes de lettres 
GuinteriuS, duquel la Riuiere fait fi 
grand cas, interroge la R iuiere fur 
le xcj. Aphorif. de la iij. fedion, qui 
cft, Vmuerfa mteflinorum regio eji colt - 
ça ey* ihaca locus. Et demande pre¬ 
mièrement à la Riuiere, vt exportât 



vniuerjam inttflïnorum andtomen^fin- 
gulorum nomina^compofttionem 7 magni- 
tudtnem , numerum , Hguram^fitum^ offi- 
cium . La Riuiere refpond, Qu’il y a 
vn boyau qui cft petit, l’autre eft 
gros, & puis qu’il y a le mefentere. 
En quoy fault confiderer vn grand 
fccrct, que la fe faid la feparatiôdu 
pur & de l’impur,qui eftiVnc de Tes 
trois chançons ordinaires.Lors le bô 
Seigneur de Varade, qui n’ouyt îa- 
mais en ià vie telles folies, s’eftônoit ' 
de limpudencc de ceft ignorant,qui 
ne fçauoit pas l’anatomie desinte- 
ftins, qui eft la chofc la plus triuiaie 
de la Medecine.Et voyant qu’il n’erl 
pouuoit tirer autre choie ( car nemo 
datquodnon habet) il luy propofevnc 
autre question,à fçaûoir, I n quo inte~ 
fiinopt coltcusdolor o*iltacus. Luy n*c- 
tendant rien,refpond,qu’il fe fait ail 
gros boyau, nepouuant dijftingucr. 
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le lieu de la colique & de liliaquc. 
Puis monfeur de Varade demande, 
In reiïo intefimo non fit colicus dolor nec 
iliacujfed morbusproprius,fcilicet tmef- 
mus. LaRiuiere refpôd,que tmefmus 
(c’eftce qu’on appelle ordinairemét 
cxprelïions) ne fe fait pas au boyau, 
ruais au fiege.Dieu fçait qu’elle indi¬ 
gnation en leur cœur auoyent les 
Do&eurs d’ouyr vne ignorance tei- 
lelquefile moindre apprétif & bar¬ 
bier auoit dit cela, ilferoit chaflfé de 
l’efcholc des barbiers. Et nonobftât 
la Gour débonnaire preftant l’oreil- 
}e aux parties tant qu’elles veulent, 
commande quon pourfuyue i fe* 
xamen. 

Le fécond examinateur Maiftre 
Vincent Muftel, homme de bon iu- 
gemenqfort verfé aux bon es lettres, 
luy demande s’il cft vray que, Omnts 
febrittm paroxyjmus fit tremor , félon 



qu’il efcrit en l’Aphorif. 85. de là 3» 
fedtion : yeu que/» conùnuts febribus 
ejî paroxyfmus } &* tammnonyft tremor* 
LaRiuiercen lieudcluy refpondre 
accftequeftiojS’en va à fon Sel,Soûl 
phre,& Mercure:& dit, que le paro- 
xyfme des heures vient de ces prin-* 
cipes, & que la caufe des périodes 
des heures eft, que la heure quarte 
fe fait du fel,lequel eftant le plus ter- 
reftreja digeftion de fâ rehdence ne 
fe fait qu’en trois fois vingt quatre 
heures : & pource fe fait la heure: 
quarte: Et que la digeftion de lareft- 
dence du Soulphre fe fait en deux 
fois 14. heures , & pource, qu’il fe 
fait la heure tierce: & que la dige¬ 
ftion de la rehdence du Mercure fe 
fait en 24. heures, & pour ce, que la 
heure quotidienne en eftengendree. 
Cefte rcfponfeoutre quelle eft ab- 
furde Ôc pleine de refuerie, elle n eft 



en rien à propos de la queftion : & 
pource ledit Doâxur Muflel demâ- 
de qu’il refpondc à fa quellion,&; dit 
dauantage, I» nullafebre paroxyfmus 
tremor efi’.Et etiamfifebris dteeretur frL 
tus 'velborror , vel rigor prœcedens, non 
tamen tremor. Et pource ,il demande, 
quid interfît inter rigorem o* tremorem . 
Luy ne fçaehant aucune définition 
de medecine,dit > que cela T’appelle 
cnlafieurc tremblement. O impu¬ 
dence eftrange:Vn pur manieur de 
métaux défia plufieurs fois empri- 
fonné pour la faulfe monnoye,ofc 
refpôdre de la medecine fi mal , pre- 
fent vn tel Sénat! 

Le troifiefme examinateur mai- 
lire Nicolas Iacquard, homme grâd 
Philofophe, bien verfe en la th eori- 
que& pratique de medecine, inter¬ 
roge ledit la Riuiere, Quid eji pleuri - 
fwülrelpond, la pelle élire vnegrâ- 



de maladie,qui eft faille du Tel arfe- 
nical, & faidi vnc longue digreffion 
des Tels ('iclaifte àpenfer à ceux qui 
fçauent que c’eft que les efcholes des 
bonnes lettres , combien ledit lac- 
quard portoit cela indignement) & 
à la fin vient dire,que la pleurefie eft 
faidtee* faleogerato, félon qu’il eferit 
en la 3.feâ:ion ) Aphorif. xctitj. Ledit 
Iacquard voyant tout cela n’eftrc 
rien à proposjuy demâde, Quœ Çunt 
figna pleumidts.il dit qu’on cognoift 
la pleurefie, quand on a mal au coftc 
auec la fieure, & ne dit rien d’auam 
tage, qu’vne fimple femme, ou gar¬ 
de de malades n’cuft bien dit. Le 
moindre cftudiant en médecine euft 
refpondu, qu’il y a cinq fignes pro¬ 
pres, autremét pathognomoniques, 
de la pleurefie, à fçauoir douleur de 
cofté poignante, fieure aiguë, toux, 
difficulté derefpiratiô,le poulx dur. 

E. ij 
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Dauantage ledit fleur Iacquardluy 
demande , An vera zr propriapleuri - 
tidis folutio fiat per fudorem:cc qu’il dit 
en fes Aphoriflnes improprement, 
E munclorium pleuritidis efl fudor. La 
Riuierc refp6d,qu’ouy.lacquard au 
côtraire difpute ainfl: Materia pleuri - 
ttdis efl fa gui s vel pituitofusvel biliofus , 
*uel melancholicus^ui obfidet tunica fuc~ 
cingentem coftus eyrmufculos mefopleu - 
rios internos , edque materia qua iam è 
v en arum ofeulis excidit^facile in pulmo- 
nes refudat , & nonpotefl permeare per 
tunicam fuccingente coflas, & no potefl 
remeare in venus maiores , ey* ex its in 


cap illare s , ex iis tandem in cutem ejfufa 
per fudor e exernatur.Jtaque materia pieu 
ritidis commode per fputa reiieitur , non 
auteperfudoresjonfenfu omniü medico- 
ru qua etia quottidiana confirmât expe- 
rientia . LaRiuierene pouuantrien 
rejfumcr ny repeter de la precedente 



argumentation, refpond, en la mé¬ 
decine fault principalement confi- 
derer l’experience.En la ville de Pa¬ 
ris plufieurs fçauét que i’cn ay beau¬ 
coup guary de la pleurefie, Jesfai- 
fant fuer,& leur baillât pour ce fai¬ 
re de la pouldre de dent brochet, a- 
uec de l’eaue de chardon benifL Au 
contraire ledit Iacquard did, qu’en 
plufieurs lieux nommément en la 
maifon de monfieur de Villequier, a 
la fille de fon concierge, la Riuiere a 
baillé ce remede fans aucun proufit, 
omettant la faigncc, mettant les 
malades en danger de leur vie, iû£ 
ques au cinquiefme ou fixiefme iour 
que le médecin ràtionel appelle, in¬ 
continent la feit feigner, & le iour 
mefines fut guarie. A quoy ledit la 
Riuiere did qu'il ne fçauoit que c’c- 
ftoit. 

Le quatriefme examinateur,nom- 
E iij 



mé tmaiftrc Michel Marefeot, com¬ 
mence^ dit: Ttinam , Vat res cofcripti , 
dareturnunemihi doBus Paracelficm.fi 
modo aliquis eft^cum quo per quatuor ho - 
y 06 difputare coram vobis liceret : Ego 
eum vobis ita exornatum darem.vt eum 
h ni m tam falfie abfurdocy opimonis pœ- 
niteret.fibiq ue ignofei à vobls poftularet. 
Qttoniam vero nobis res efi cum hoc horni 
ne plane ignaro,mihique vix quadrant ts 
horo vfura conceditur.aga breuibm.Prï- 
mùm itaquepeto Riueri.vt hanc argume 
tationem diluas. Tôt a hominls anatomia 
efi in bolo pants , ex Aphor.xviii. feB. il. 
Apborifm.Riuerii.Totim mundi anata¬ 
mia efi anatomia hominis,ex Aphor.xv . 
ciufdem feB. Ergo totius mundi anato¬ 
mia efi in bolo panis. LaRiuiere ref» 
pond, qu’en cela il n’y a rien abfur- 
de.En premier lieu,que l’homme efi 
le microcofmc,& que toutes les par¬ 
ties de l’homme refpondét aux par- 



tics du ciel, & que tout l’homme cft 
en vn morceau de pain, d’autât que 
le pain nourrit toutes les parties de 
noftre corps: & qu’il dit, que tout le 
mode cft vn morceau de pain, pour 
ce qu’il nourrit beaucoup & pource 
que nous prians Dieu, difons, Donc 
nous auiourd’huy noftre pain quo¬ 
tidien nous ne d-ifos pas donc nous 
vn poullet. Voila la philosophie de 
la Riuiere prinfe du Paramiron de 
Paracelfe.Ledit Marcfcot voyât le¬ 
dit la Riuiere n étédant l’opinio Pa- 
racelfiquc,dit,que ccfte opinion cft 
celle d’Anaxagoras, qui difoit 
7 cl iv 'sr&o-ivhvcy.&'principium rem 
omnium dicebatejje ojuioiopiuLepicui 

m vnaquaque reomnia 
aBu ejjejed apparere hoc vel iüud s quia 
huiitâ'vel illiw plures partes baberet.Kes 
omnes fecretione fola fine vlla commuta¬ 
tion? 3 aut nouaforma mtroduBione fie j 



ri:quœ fententia Anaxagorœ fatis refu - 
tata efl ab Aripotele u Phyp.cap. 4. Et 
félon cefte opinion mefme Parcclfe 
au liure D ecaufis morborum : dit ainfi, 
Cum itaque ad rem veniam^b bo~ 
mine cpioqueperçus0* nutrimentum co- 
meâantur 0 bibantur , 0 c, Ce que le 
Dodcur examinant ne voulu citer, 
depeur d’oifenfer les oreilles des iu- 
ges,comme vne infinité d’autres in- 
conueniens qui fuyucnt cefte opi¬ 
nion, &cela n’eftant qu’vne entree 
de fa difpute, pour le moftrer igno¬ 
rant en la Phÿfique, comme il auoit 
défia monftre en la Grammaire & 
Dialedique. Puis venat en la mede- 
cine,il difpute du Cancer ,& demâ- 
de, comme on congnoift le Cancer, 
JLaRiuiere refpond quec’cft vne tu¬ 
meur dure inégalé, faifant quelque¬ 
fois douleur, quelquefois non,la 
quelle du commencement cft petit 
comnv 
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comme vne febue, puis croift. Le 
Do&eurdit, quelaRiuiererudemét 
&c imparfaitement a déclaré les fi¬ 
gues du Cancer, qui Ton tels, dureté* 
inequalité,couleur Üuide, moyenne 
entre noir & rouge,que lesGrccs ap¬ 
pellent 7rg\i<$Ws.Au tour du Cancer 
on fient des coups comme de poin¬ 
tures. On voit à l’enuiron des vei¬ 
nes liuides, noiraftres, tortues corne 
les pieds d’vn Cancer, que vuîgaire- 
mét on appelle la patte d’oye. Puis 
il demande, An cancer iamfaBm } qui 
efi: iv t cû &lvou\ , curart poflif curatione 
perfeBa. La Riuiere refpond,que Ga¬ 
lien dit , qu’au commencement le 
chancre fie peut guarir : mais depuis 
qu’il eft confirmé , comme de huit 
ou dix mois, qu’il ne fie peut guarir* 
Mareficot dit : Pourquoy donc vous 
& vofiremaifire Paracelfie promet¬ 
tez de guarir non fieulementles châ- 
F 



crescofirmez,maisaulIila lcpreco- 
firmee? LaRiuicre refpond que le 
chancre fc guarift non par les remè¬ 
des ordinaires, mais par le grand fe- 
cret, qui elt l’or exalte. Marefcot 
obiedte : C uratur vel ifjL7VVY[(m , vel 
£icLq>opn<rhicle[lftuppuratione,vcl refo 
lutionemon refolutione , quia, tenue qui - 
deminbalitum verteretur >craJJior pars 
maneret'.nonfuppuratione , quia quotief- 
cunque cancer occultas , i. non vlceratm , 
O* ad fuppuratione vertitur , citius œger 
interit,cx tllo Hippcratts oraculo:Can - 
cros occultos non curare melitus eft , c«- 
rafi enim citius intereunt . 

La Riuierc n’entendant celle méde¬ 
cine, ny autre demonftration ,quc 
ledit Marefcot luy euft peu appor¬ 
ter,ne relpôd autre chofe, linon que 
ce n’ell pas la mcfme raifô duCâccr, 
& des autres tumeurs. Pour ce ledit 
Marefcot luy demande, comme il 



auoit guary le Cancer de Madame 
Couppé,femme d’vn Auditeur des 
Comptes,nommé Couppé: laquelle 
depuis les defenccs faites par Arreft 
de la Cour, à luy de pratiquer, a 
pjefenté Requcfte à la Cour * qu’il 
pleuftà Meilleurs, que nonobftant 
l’Arreft illuy fuft permis de la pan- 
fer^ eftant cfconduitctyuianonati- 
âitur perire volens ) la Riuiere la va 
vcoir.il iuyouurevn Cancer fait 8c 
formé en fa mamelle aucc poiure 8c 
leuain (ie fuis certain qu’il ÿ auoit 
des Cantharides, 8c le fçay d’vn fa¬ 
milier de la Riuiere, qui a efté en 
Bretagne auec luy) 8c d’auatage luy 
veut prouoquer fes mois, 8c pour ce, 
luy fait receuoir des parfums vio¬ 
lents en la matrice.Le Cancer eftant 
ouuert, 8c vn enfant quelle auoit en 
matrice mort par les parfums, la 
pauure femme tend à la fin. On ap- 
F ij 



pelle les Médecins &c Chirurgiens, à 
fçauoir Meilleurs Laffilé, Allen, ôc 
Paulmier Médecins, maiftre Pierre 
Pigrc Chirurgien du Roy:lcfqueis 
lavoyans , difentàfon mary , qui 
auoittant chery la Riuicre , que fa 
femme eiloit proche de la mort. Ils 
furent appeliez le Lundy, elle mou¬ 
rut le Mardy au foir. Le Doyen de 
Médecine eftant aduerty du fait, fc 
retire vers monfieur lePrefident de 
Morfanjuy prédit la mort > & iiip- 
plie qu’il luy foit permis d’infor¬ 
mer. Nonobftant il ne peut impe- 
trer pour plufieurs & grands empef- 
chemens J &: quelques iours de feites. 
Ce pendant le iour de l’examen, qui 
fut le Vendredy d’apres, vient, au¬ 
quel ccfte hiftoirc fut propofee en la 
face de la cour. De laquelle la Riuie- 
re eftât examiné par ledit Marefcot, 
il refpond froidement 3 commc coul- 



pablc d’auoir contreucnu à l’ArreftJ 
& d’vn fi euident homicide, Ôc con- 
felfe que c’elloit vn Cancer,& qui¬ 
ttant prié par Monfieur Caries, pa- 
rcnt de ladite femme , de la panier, 
qu’il auoit trduué qu’il n’y aüoiç 
plus par delfus qu’vne petite peau, 
qu’il auoit ouuerte auec du poiune 
&du leuain. Alors ledit Marefcoi 
fupplie la court, qu’il foit eferit, in 
perpetnam tel tam nefariœ memoriam. H 
Que laRiuiere amis fur vn Cancec 
du poiure & du leuain.Car foit quai 
fuft tumeur fimple ou vlccre>quetel 
remede n’y conuenoit (ôtdi iin’alim 
guoit point lesCantharides)mais au 
contraire le falloit doulcement trai¬ 
ter jcomme tous praticiens fçauent, 
& que la Riuiere auoit couppè la 
gorge à Madame Couppé. Car tout 
homme qui ouurc vn Cancer en la 
mammelle, ou autre lieu,il fait mou 
F iij 
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rir bien toftle malade, le chancre vl 
ctré rampant &gaignant les parties 
nobles , comme la Riuiere; a auoit 
fait au contreroolleur d’Alençon,le 
traitant cinq fepmaines ( combien 
au impudemment il ait dit qu’il ne 
laveuquvnefois)&luy ouurant vn 
petit Cancer qu’il auoit fur la verge: 
dequoy il mouroit miferablemenr, 
fe repentant de f eftre mis aux mains 
de ce trompeur. Que fi ledit la Ri- 
uierc neuft ouuert ledit Cancer de 
Madame Couppé,mais ou laifTé fans 
remedes (Corne viuét plufieursfem¬ 
mes j qui portét en la mârnçlle vingt 
ans vn Cancer non vlcereOou le trai¬ 
tant, corne il faut,feulemét en adou- 
cilfant les douleurs, Madame Coup- 
pé fuft encore en vie, & euft porté 
vn bel enfant, lequel il atuéaucc 
fa merc par fes parfums, ne fachant 
par fa Chiromance, par laquelle il 


cognoifl: la fanté & maladie, qu’elle 
cftoit grofle. Voila l’hiftoire au 
vray, laquelle mefsicursdc la Cour 
ayâs ouy c,bien propofans félon leur 
équité &. iuftice accouftumee de fai¬ 
re droiâ:, dirent que c’eftoit affez de 
ce point, & que l’autre examinateur 
parlait. Nonobftant ledit Marefcot 
fupplia de luy donner encorcs vn 
peudetcmpsxcquiluyfut accordé. 
Alors il dift:La Riuierc,n aucz vour 
pas dit au premier examé en la mai- 
fon de monfieur le Prefidét de Mor- 
fan,qu’il ya au crâne de l’homme vn 
os nommé triangulaire, ignorépar 
les Médecins Galeniftçs,lequel gua- 
rift infalliblemét de l’Epilepficîmo- 
Itrez le:voila deux beaux crânes en¬ 
tiers & naturels, delquels l’vn à eftç 
enterré,l’autre non. La Riuierc mô- 
ftre l’occiput, & dit qu’il doit cftrç 
là. Marefcot dit:mais il ny eft point. 
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La Riuiere demande terme de quin¬ 
ze iours pour le monftrer.ccquiefl 
ridicule, & mefme indigne d’vn ft 
excellct charlatan. Marefcot alors 
pourfuit:Nauez-vous pas dit, la Ri¬ 
uiere , en pleine Cour, quatre mille 
homes oyâs,entre vne infinité d’im- 
poilures, que vous guarifsiez Les he¬ 
ures quartes eftans auxrainspar la 
faignee, non de la veine du bras, ou 
de la main, mais d’vne petite veine 
tortue ( ce font les paroles de ceft i- 
gnorant) que nous auos fur les reins? 
le fouftiens que c’eft vne pure impo- 
ilure,& qu’il n’y a fur les reins vne 
veine qui fe puifife faignerrcc que tât 
par l’anatomie,que pour la voir,i’ay 
faid chercher par les plus excellens 
Chirurgiens & faigneursdela ville 
de Paris.La Riuiere, qui met en auât 
chofes qu’il ne vit, ny ne feit iamais, 
refpond que fi on ne trouuoit point 
celle 


celte veine,qu’on y mifl des ventou- 
fes.Mais s’il a fait ouurir celle veine, 
que n’a-il refpôdu quelle fe trouue, 
& par qui il la fait ouurir : veu que, 
comme il a dit en plein Sénat, qu’il 
voit tous les ans trois mille malades? 
S’il ne l’a point veuë , ny fait ou¬ 
urir, pourquoy impofe-ilà vne telle 
compagnie? 

Or l’heure approchant, Marelcot 
par le commandement de la Cour 
met fin àfon exame.Toutefois il dit, 
que volôtiers il prefenteroit à la Ri- 
uiere vne falade compofee de qua¬ 
rante ou cinquante herbes : d’autant 
qu’iceluy laRiuiere auoit dit en plei 
ne Cour, qu’il en auoit cinq cens à 
monltrer auxMedecins,qu’iis ne co- 
gnoifioyent pas.Lors la Cour ordô- 
ne que le cinquiefme examinateur 
parlait, & que les herbes fulTent re- 
leruees à la fin. 
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De la Biftrate eftimant auoir af¬ 
faire a vn ignorant delà prétendue 
Médecine de Paracclfe, Parrefta fur 
trois points comprins enlaRcque- 
fteprefentee à Meilleurs de la Cour 
delà part dudit la Riuiere.LVn def. 
quels eftoit,qu’au premier examen à 
luy fait l’on n’auoit aucunement cô- 
feré de medecine. Surquoy de la Bi¬ 
ftrate remonftra, que la queftion par 
luy propofee au premier examen,c- 
ftoit telle, quelle comprenoit tout 
le fondement de la fe<fte de Paracel- 
fc,faifant mention de la pütrcfa&io, 
qui eft la principale piece de l’art 
Ch y mi que : & par côfequent qu’il a- 
p*rncM. 7. uoit amplement traiâre' de la mede- 
cine.Et d’autant que ladite queftion 
eftoit de telle importance, qu’elle 
concernoit l’eftat & le public, luy 
réitéra en cefte faço.Apborif.n.feft,}, 
yuofcribis^Omnes res extra ventricultm 



in vitro 3 ab vnaformateffentia^colore^ o- 
dore , virtute^proprietate O* qualttatejn 
aliam tranfmutari , eft Paracelft. /wrib 
lib. r. de nat.reruni.quo loci 3 bunc Apho- 
rifmum trium exemplorum appofitione 
illuftrat. Primum eft oui Gallmœ, quod 
in vitro , eÿ* cinertbm naturampuüi in - 
duerecontendit . Alterum eft auis mortuœ 
quam in cinerem redaBam 3 cucurbita de- 
mum inclufam , ventris fiuc pmi equini 
putrefaclione , /'» integrum reftitui , ô 7 * 
prifttnœ vita reddi aJfeuerat.Tertium eft 
femmis humant, ex quo in eadem çucttr- 
bitaj O* putrefafiione bominemfine bo- 
munculumprocreari arttetenet , accura- 
teque défendit. Quœro igituran poftre- 
mam banc de bomunculi procreatione 
fententiam 3 Apborifmo tuo connexam 
necejfario,putes veritati confentaneam. 
A quoy la Riuere fit refponfe, qu’il 
ne vouloit en ceft endroit tenir le 
party de Paracelfe.Lors répliqua de 
G ij 



la Biftrate,qu’il ne pouuoit nier h 6- 
nettement cette opinion , fi par mcf- 
me moyéil ne reiettoit l’Aphorittne 
fufdit,& par confequent confcntir la 
ruine du premier fondement de l’art 
Ghymique. Là dettus la Riuiere fc 
teut. Et peut on dire de luy, Miferum 
eîl non pojfi negare quod turpe fit con¬ 
fit eri. 

La fécondé queftioneftoit fur ce 
que la Riuiere en fa requcfte taxoit 
foubsmain les médecins, pour n’a- 
uoir aucunement difputé auec luy 
des maladies inuifibles, corne igno¬ 
ra nsd’icelles.Surquoy delà Bittrate 
ayant fommairement difcouru de- 
uant Meflieurs, comme Paracelfe a- 
uoit eferit cinq liures des maladies 
inuifibles,le fécond defquels n’eftoit 
en lumière, &que de ceux qui re- 
ttoient, le fubiet &la matière ne¬ 
ttoient que de chofes abominables: 



Comme au premier, des enchante- 
ries qui pullulent,& fe font par ima¬ 
ges de cire : Au troifiefme, des fottes 
ôcfales imaginations des vieilles 8c 
decrepites : Au quatriefme, des mi¬ 
racles que Ion attribue aux fepul- 
chres 8c reliques des Saints: Au cin- 
quiefme de la vertu 8c puilfance des 
charaderes.Ce que ayantefté par de 
la Biftrate fuccin&ement déduit,vfa 
de ces mots à la Riuicre. Paracelfus 5. 
de caufis marboru inutfibilium fcribit:Li~ 
cerecuiuis (fimodo necefiitatflagitet) in 
morborum ïnuifibiiium curatione , vti 0- 
pera diaboli.Etpaulo fupra: Si latro^el 
diabolus ipfe> homini deUpfoin foueam 
fuerit auxilio^non minus id beneficij tri - 
buendum putat D eo optimo maximo^ua 
fi Apofiolorum vnus idem contulijjetl 
Quœro igttur, an h œc morborum inuifibi - 
hum curatio^ahoqui impia } tibiprobeturX 
En ce lieu la Riuiere renia fon mai- 
G iij 



ftrc,corne il auoit fait au precedent. 
Quoy voyant de la Biftrate, addref- 
fant fa parole à meilleurs, dift ce qui 
f enfuit. Si quidem patron us difcipu* 
lus Paracelfiyprœceptorem impietatis co- 
dcmnat,petimus à vobis, miAtts & fup- 
plicibusverbis[Patres confcripti)vtlibri 
Paracelfi pubhca cenfura è medio toi - 
lantur. 

Letroifiefmepoinét confifloit en 
ce,que laRiuiere par fa requexte fem 
bloit reprendre les Médecins, com¬ 
me iamais n’ayans entendu, que les 
Anciés eulfent nommé les maladies 
parie nom de leurs rcmcdcs,Exempli 
gratis li quelcun appelloit, fuyuant 
l’opinion de Paraceifeja Lepre, ma¬ 
ladie de l’or, l’Epilepfie, maladie de 
Vitriol,& ainfi des autres.Pour auoir 
efté lors prelfé du temps & de l’heure 
fit celle queftionfommairc.Cedo:^#rf- 
tuormorbis in tuo libello fupplice nomi - 



natim prolatisjeprœ , podagrœ, hydropif y 
epdepjiœ fuitnc antjquis a remediis nome 
impofuum ? La Riuicre fît vn difcours 
fort ennuyeux à vnefî notable com¬ 
pagnie, fans iamais toucher au prinr- 
cipal de la matière. Ce que voyant 
delaBiltrate, lupplia treshumble- 
mentla Court de commander à la 
Riuier e, qu’il nommait vn feul au- 
theur anciê, qui eult appelle les ma- 
ladies par le nom de leurs remedes* 
Et lors la Riuiere citant au bout de 
fon Latin,& contraint à Ion grâd re¬ 
gret de rcfpondre à propos, nomma 
Machaon trefancien médecin, reno- 
mé au temps du lîegedeTroye. Dé 
JaBiltrate ne peut fe côtenir de pro¬ 
clamer: O impQÏloremtftii Machaonem 
fuœ ignorant iœ,ne dicam impüdentiœye- 
flem producikyà quo hhri 'vel nufqua (vti 
eflverifimile)editi)'vèl faite in manus »o- 
sinu non peruenêrc\ Ne que Homerm .2, 



14.jliad.vel quiuis alhii de Macbao - 
ne verbafaciens , ilium morbps à remediis 
nomina impojuiffc menionsprodiderit. 
L’examen ainfifiny , on comman¬ 
de à Marefcot de prefenter la falade 
à la Riuiere:laquelle luy fembla tant 
amere,& de fi difficile digeflio, qu’il 
n’en feeut aualler vne bouchee. En 
premier lieu on luy prefente Valerïa - 
na Yubra. Laquelle ayant bien regar¬ 
dée,il ne peut dire le nom,ny décla¬ 
rer fa figure,ny fon efpecc: mais feu¬ 
lement dit,qu’il a vn grand & admi¬ 
rable art, nommé l’Art figné, par le¬ 
quel voyant la fueille de 1 herbe,qui 
eflcommelamain en l’homme,il dit 
la vertu.Lors leditMarefcot luy dit: 
Expliquez lavertu de celle herbe par 
lart figné. La Riuieredit : Elle ref- 
pond aux mufcles du ventre.Maref- 
cot luy eufl volontiers demandé la 
figure des mufcles du ventre exté¬ 
rieur 



rieur dont il l’euft bien conuaincu: 
mais l’heure prdfoit,& euft perdu fa 
peine. Car comme eft-ce que la Ri- 
uiere euft expofé l’anatomie des muf 
clés du vëtre, qui n’a feeu dire le no- 
bredesinteftins? îoinft qu’il eft du 
tout abfurde & ridicule de dire, que 
les fueilles de celle herbe reftemblét 
aux mufcles de l’abdomen. 

Dauantage;vn des meilleurs de la 
Cour, qui fe delefte merueilleufe- 
ment en la cognoiftance des herbes, 
demande à la Riuiere, Qjtid eft P hn>, 
La Riuiere refpond,e/? Faleriana . Ce 
Sénateur di(l,vous la tenez. Puis on 
luy prefente A Ifadaracum Auicennœ, 
axmcmcnXiFraxinella. Il ne fçait que 
c eft. Puis Fertila galbant fera, Enco- 
res moins. Le Sénateur dit : C eft de- 
quoy on tire le Galbanum des Apo- 
thiquaires. Puis on luy prefente v- 
ne branche de Lentifque. Il ne la 
H 



cognoift point. Alors Marefcot dit: 
C’cft celle qui engedre le maftic,du- 
quel tu as tât fait tirer de quinte eflfê- 
cc. Au panier où eftoit la falade,ie ne 
fçay comment par inaduentenceon 
auoit mis vne efpece de rue, qu’on 
appelle Ruta montana , laquelle par 
fon odeur, couleur & figure facile¬ 
ment fe fait cognoiftre: mcfmes plu- 
fieursdcs afïiftans, qui nel’auoient 
iamais veuë,congnurent que c’eftoit 
vne efpece de rue, principalement à 
fon odeur: Et nonobftant la Riuiere 
ne la cognut. Lors Marefcot dift : le 
m’efbahy qu’il ne la congnuë,veu 
qu’eftant fi fouuent prifonnier, il a 
tant demâdé la rue. Meilleurs voyâs 
l’heure proche, donnerêt congé aux 
medecin§.& à la Riuiere, Ledit Ma¬ 
refcot ayant grand regret qu’il n’a- 
uoit goufté du refte de fa falade.Car 
il y auoit au fond du pannier de dix 
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ou douze forte de chardons, qui eft 
la vraye pafturc des afhes,& par cô- 
fcquent de la Riuicre* 

Voila l’examé tel qu’il a cftè fait, 
& à la vérité. En quoy les médecins 
ont eu grâd regret, qu’il ne f eft trou 
ué quelque doéte Paracelfifte ,pour 
l’interroger plus philofophique- 
ment,plus fubtilement &do<ftemét. 
Mais qu’euftent-ils fait auec ceft ho¬ 
me , qui n’entend pas la concordan¬ 
ce de l’Adiedif & du Subftantif,qui 
ne fçait que ceft de refpondre, ou 
refumer vn Syllogifme,qui ne fçait 
les principes de phyfique, qui parle 
de l’Aftrologie, &: ne congnoift les 
cercles de laSphere?bref,qui ncfçait 
rie que manier les métaux,ôen’a plus 
grande recommandation, que pour 
eftre accufé de la faulfe monnoye* 
Pour faire fin, 1 ofe bien dire, qu’il 
f eft trouué beaucoup de charlatans, 
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impofans à vne grande troupe de 
peuple, mais que iamais n’en fut vn, 
qui tant effrontément fe mocquaft 
d’vn tel Sénat, auquel il eft dange¬ 
reux de tellcmet impofer, fans eitre 
bien puny\comme de raifon. 

Or puis qu'il ne feftime digne 
d’eftre efearte par ces deux interro¬ 
gatoires, & qu’il veut venir aux pri- 
fesv&: que pour ce faire il en a pre- 
fentc requefie à Meffieurs de la 
Cour .Ôe le feme par tout. Ht mainte¬ 
nant il femble nous y prouocquer 
par fon liure en forme de Cartel: 
Cotnbic qu’il n’y aye celuy de nous 
qui ne foittref-aife d’entrer en con¬ 
cert,ôthonefle difquifition & refo- 
lution auec les plus dignes & ap- 
prouuez Médecins de la Frâce, pour 
faire reluire l’excellence de la Mé¬ 
thode à cognoillre & iuger des plus 
gricfucs maladies, ôc fcauoirfi elles 



font curables ou non,& y employer 
téps& labeur pour en venir a bout. 

Si eft ce que nous ne deuons ny pou- 
uons venir aux mains auecluy ( co¬ 
rne il appelle) ny en public ny en Premiers 
particulier. Tant parce qu’il nie les r * l f on \ 
principes, & les conftitue métalli¬ 
ques,Ôcalienes de noftre nature:Que ^ 
d’autant qu’il eft ia rebute' & déclaré 
indigne par arreft d’exercer ladite 
profeflion : Et f ilne tenoit qu a dire: 3 
ie feray mieux telle charge qu’vn tel 
doc i’auray fa place, il fe verroit bié 
plus de remuements, & moins d’of¬ 
fices à la taxe,&; force comis, clercs, 

& feruiteursoccuperoiét lefiegede 
leurs maiftres. 

Et combien qu’il n’y ayt fi petit 4 
praticien qui ne fe rie fousfon cha¬ 
peau de ceft offre, fachant bien que 
ccferoitla plus gentille allonge de 
procès que l’on feauroit tirer aux 



détsfielle auoit lieu en pareils pro- 
cez. Et que ceux qui ont hâté les pri¬ 
ions comme luy a fait (par charité 
ou autrement) aprennent de bonne 
heure de la maiftreffe des arts necef- 
fité ces rufes Italiennes &promeffes 
Tofcanes de faire parler vn fmge fur 
peine de la vie, en prenant de l’argét 
d’auance.Toutcsfois encores ces pa- 
rolles eflât ambiguës & incertaines 
ne font que captiofitez & chauffera- 
pes.Car il eufl bié couché plusdifer- 
temét & particulièrement fes offres 
fil les eufl fait fynceremét, & n’eufl 
craint eflre prins au mot:Parce qu’il 
ne dit pas qu’il guarira lefdites ma¬ 
ladies: Mais qu’il monflrera qu’elles 
font guarifTables,tant par raifon que 
par effeél.Et neuf! pas méfié des ma¬ 
ladies a ifees auecles difficiles com¬ 
me grauellc auec paralyfie,&: eufl 
diftingué les temps ôtdegrez defdi- 
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tes maladies, c’eft à fçauoir commé- 
çantes,ou confermees: Premières ou 
rencheutes en corps ieune, ou vieil:^ 
Fort, ou caduc :Et n’euft pas apres 
tout enfariné de ceft efehappatoi- 
re qu’il meft fur la fin (N’ayant que 
le mai a combatre) Car c’eft vn cha- 
perô a tout oifeau pour voler à jou- 
uert,& tirer à coup perdu: Brefceft 
vne mallette d’exeufes. 

Au refteilfaudroit premieremét 
conuenir du genre des maladies, de 
leurs caufes,origines, & progrez. En 
quoy il feft trouué ja par deux fois 
fade, & muet, comme vn poiflon 
fans fel. 

D’auâtage il fe referue à dire:f il les 
choifira luymefmes, ou fi on les luy 
baillera : Quel lieu,quels gés il veut 
auoir pour les garder & entretenir: 
qui feront les cotrerolleurs de fes a- 
(ftios, no fâs occafîios fort fufpedxs: 
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Quel temps il demande pour en ve¬ 
nir a bout : Et quels ferot les arbitres 
de la parfaite guariso: Chofes qui ne 
fe pourroient faire fansgrâdsfraiz, 
riottes,fraudes,logueurs & quafi im- 
poflibilitez: car il y a telle maladie 
de celles qu’il nome qui pourroit du¬ 
rer vingt ans,fans mort,ny guarifon. 

9 Mais outre toutes ces fufditcs 
raifons , l’on verra ( fauf meilleur 
aduis ) que cela eft défia fi bien cf- 
fayé, qu’il ne fçauroit eftre plusiu- 
ridicquement achcué. Et première¬ 
ment il eft certain qu’il n’a pas guary 
de la goutte Monfieur l’aduocat Ro¬ 
bineau,caril mourut la matinée met 
mes en laquelle il prift de la drogue 
fulphuree. N y monfieur de la Ri- 
uiere d’Artois ieunc gentilhomme 
Breton ,qui mourut en peu de temps 
entre fes mains.Ny vn marchant no¬ 
me Regnaut demourant à la belle 
tournelle. 


tourncllc.Ny vn peintre rue deGre- 
nelles nome Marc du Val,auql pour 
vne feiatique il donna vn flux hépa¬ 
tique, auecdereflenccdegcnicurc. 

Ny d’hydropific monfleur l’abbé 
d’Hcriuaulx auecfonfeldulcifié. 

Ny d’Epilepfic vn grand feigneur 
de Picardie. 

N’y de Phthifc le threûurier le 
Iars, madamoifellc de Concreffault 
Madamoifelle de Montmor. 

Ny de paralyfle madamoifellc Va 
lcto, ny Guillemette rue de la Mor- 
tellerie. 

Ny mofieur Huaut aucc des feuil¬ 
les de tremble. 

Ny monfieur deBoury n’aguercs 
conseiller en Brctaigne. Duquel il 
f cft vanté en plaine audience de l’a- 
uoir remis. 

Ny de beaucoup pluspetites ma¬ 
ladies : comme de difficulté d’amar- 

.J 
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riz madame de TIflc prez d’Eftampes 
aueefue d’ongnon. 

Ny de léthargie madame de Glaft, 
penfant que ce fuft fuftocation d’a- 
marriz. 

Ny dedyrenterievn tailleur nom¬ 
mé maiftre Alain rue du four aucc 
maftic difloult. Ny de la cholique 
monfieur de la Rochepofé auec vi¬ 
naigre diftil lé. 

Car quant à la grauellequi eft ce- 
luy qui ne veoit que nature mef- 
mes la gette, fie toutesfois il n’a pas 
guary le feigneur Garrocher de 
Iumeauuiîle , ny il ne fen eft pas 
peu guarir luymefme , eftantlo- 
\stumois géfurle pont faindt Michel à l’en- 
d’isfuril feigne de l’efcriptoire : Et falut 
15A qu’vn Médecin de cefte ville aucc 
l’apothiquaire Saulnier, ledeliuraft 
par remedes communs , clyfteres, 
bains & autres. Et quant a la fieure 
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quarte. Comment feroit il pofsiblê 
qu’il la guarift par les moy ens qu’il 
a autresfois propofé ôc par liure Ôc 
de bouche, veu qu’ilsfôt du tout faux 
ôc controuuez àplaifir en defpit de la 
vraye Anatomie: c’eft qu’il faut pic- 
quer ôc ouurir vne veine,que nous a- 
uons au derrière de reins. Vne com 
moditéy a aux médicaments de la 
Riuiere: C’ed que ceux qu il guariil 
il ne les faid pas log temps languir. 
Etpour deux liais d atimoinc au lieu 
d’or potable, ôc du précipité, au lieu 
de quinte çflence de corail, ôc du câ- 
phre diffout au lieu d’extrait de per¬ 
les, il les précipité brufquemcnt ôc 
leur faid rendre promptement tou¬ 
te leur mauuaife frdïure. Quelque¬ 
fois auffi il penfe auoir donné la 
vie à ceux aufquels il ne la point 
oftee,a l’Antoninc.Et quât ores il fe¬ 
roit vray (corne il eft vray parlant 
I ij 



fans diftin&io que lefdites maladies 
font guarifTables, il ne le faudroit 
point môftrer par raifon ny par effet 
mieux que le monftrét tous les iours 
Mefïicursdc la faculté en leurs dif- 
putcs,a&es, leçons, & publiques, & 
gratuites, liures, constations, gua- 
rifons,fi frequétes, heureufes, mode- 
ftes, & toutesfois ordinaires: Que iç 
puis dire en vérité qu’il n’y a lieu au 
mode tant pourla multitude du peu¬ 
ple, ôcfrcquence d’cftrâgers,& d’eftrâ 
ges maladies, qu’aufïi pour le fçauoir 
& experiéce iudicieufe & Méthodi¬ 
que des premiers Médecins du lieu, 
& la louable faço de communiquer 
amiablcment les vns auec les autres: 
Auquel il fc vpyc plus de belles cu¬ 
res , non feulement de ces maladies 
qu’il allégué,defquelles pour le grâd 
nombre, il ne fe peut faire regiftre, 
mais aufli d’autres rares nouuellcs. 


côioin&cs aucc accidcns fi grands 8c 
formidables, qu’ilfe peut direen effet 
lcfiegc d’ElculapeScie fubiet des mi¬ 
racles deDieu.Et fe trouuera tel Mé¬ 
decin en celle ville , qui pour élire 
employé a l’hollel Dieu ne laiffe pas 
d’eftre trefdoâ:e,8t trefexpert,lequel 
voit 8c guarifl plus de ces maladies 
làenvnmois,que laRiuiere n’en a 
entreprins de faire en dix huidtmois 
qu’il efl en celle viile.Et y a bien da- 
uantage : car de tous ceux qui font 
fort outrément 8c perilleufemét ma¬ 
lades audit hollel Dieu, il n’y a au¬ 
cun qui veuile quitter fon Médecin 
8 c Barbier pour fe mettre entre les 
mains de la Riuiere, ce que Ion fçait 
au vray parleur rapport,8c touspau 
ures qu'ils font ils ne veulent point 
que fur leur corps il le face vn amen- 
demét de bacheliers 8cpreuue de Har 
qucbouzc.Or f ell bien dôné garde le 
I iij 
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rufé de parler de la vraye ladrerie 
(carParacclfe en copte enuirô xl.for 
Z*pb. ii. tes)& du Cacer vlceré,cobié qu’il fe 
fi&o i. cl» foit vanté en plaine Cour, & ainfi la 
vemofter. m j[ S p ar eferit,qu’il en pourroit autat 
faire comme fon maiftre Paracelfe, 
auquel faulfement Ion attribue da- 
uoirguary douze ladres. Et foit que 
cefuft parvn matin comme dit la 
chanfon, & i’EpitaphejOU à diuerfes 
fois,il eft aifé à voir que ce font mé- 
teriespar deux raifons:lVnc qu’en 
l’Efcriture faindle il ne fe parle de 
ladres guaris (comme il en eft parle 
ttititAjl en plufieurs endroidh)que par mira- 
er m* clc,& que la côgnoiftace donee aux 
preftres de celle maladie n’eftoit que 
pour la feparatiô d’auec l’autre peu¬ 
ple, non pour la guarifon. L’autre 
que ou il y a vne corruption vniuer- 
felle de la mafte fanguinaire,& alie¬ 
nation eftrange des parties fangui- 



fiâtes, & baulme naturel comme dit suUgrSi 

Paracel.il ne fe peut faire réduction c irttr & te ' 

non plus que de la priuation en l’ha-\ 

bituae, &de vinaigre en vin; & de \ 

plomb qui cîFor Iepreux ou de fer 

en bon or, comme dit Paraceife. Et 

en toute la Bretaigne, en laquelle ii^* 1 M * 

y a grand nombre de cefte maladie. 

La Riuiere n’en a pas peu guarir vn 

fcul en cinq ans , combien que 

quelques vns vfans de fon confeil 

ont elle punis pour fiaider du fang 

d’enfans à limitation de l’huile de 

fang humain de Paraceife,& ce qu’il 

allégué que la Medecine eftvn don fo ,ile f on r < 
i il • r imrc ver J° 

de Dieu, donc elle guarira toutes ar- u n .^. 

ferions mauuaifes, eftvnc ombre 
de raifon , nullement concluante. 
Maintenant fil eftainfi qu’il puiffe 
guarir vne ou plufièurs de cefditcs l5 . 
maladies , il n’ell point nccefiairc 
qu’il nous appelle a ce concert, & 
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prouoquc à le voir. Car mcfmcs par 
fa requelle il ne veut pas que nous 
y foyons prefens : Mais il deuoit de- 
uant l’arrell aller aux faux-bourgs 
faindt Denys , au monaftere faindt 
/ITadrê & fair e laies mlFacTes,& don¬ 
ner ordre que ceux qui feroiét guaris 
fe vinrent monftrer en la Cour. Pa- 
rcillemet pour fa bicn-venue en ce¬ 
lle ville,il deuoit aller Ibuuet à l’ho- 
ftel Dieu,& là leprefenter adonner 
fes remedes, fi on les euft voulu ac¬ 
cepter,^ par mefme moyen atten¬ 
dre le tem ps à fe mettre fur le banc à 
l’examen de l’efcholc, pour y élire 
le tresbien receu & acneucr là fon 
cours, qui eft l’eftamine par laquelle 
les grands perfonnages&de cetéps 
& depuis cinq cens ans en celle ville 
ont palîé.Sinon & Ton ne l’eull vou¬ 
lu receuoir, il ne deuoit pas foulle- 
nir vn procez pour cela, ny f elfay er 
d’eltre 



d’cftrecn la Kyrielle maugré iez S .q 
& Forcer les ftatut s du Pap e & du/ 
Roy. Ht quand bien il auroit guaryf 
quelques vns de la plus part de ccs 
fafeheux accidens qu ilcompte,il ne 
faudroitpas par là permettre indi- 
Fcrettement ny à luy ny aux autres 
défaire publier Ton Committimus, 
comme l’on dit.Car ne voyons nous 
pas quelquefois des bafteleurs 5 & ges 
mefehans, & ignorans, voire en def- 
pit deux guarir des maladies fort 
griefues:& f en eft trouué qui en vou 
lâtdôner du poifo,ou femocquer de 
quelqu’vn làparfaiâremct guary. Et 
n’eft pas à dire pourtât que l’on doi- 
uc lalchcr la bride à toute perfon- 
nedefeprefenter d’en faire autant. 
Encores que fil ne le faifoit, il en 
deuft cftre pendu, comme fut celuy 
qui depuis cinq ans feit mourir Mô- 
fieurleDucde Bouillon à Sedâ par 
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antimoincrcar la punition de l’vn ne 
fauue pas la mort de l’autre,& cft bic 
le plus feur de garder quelle n’ad- 
uienne. Au furplus iamaisnozma- 
icurs n’ont trouué ce ciment & chef 
d’œuure de medecine raifonnable 
ny commode. Et ny a aucune vni- 
uerfitény fameufe,nyautrc en Chre 
ftienté, en laquelle Ion en vfedela 
forteÆt n’ya 11 petite villcen France 
en laquelle fil furuient vn Médecin 
nouueau quelque fplendeur qu’il 
puiffe auoir d’ailleurs, quelque van- 
teriequ’ilpuifle faire fonner,quifoit 
receu a faire celle elpreuue:Ny mef- 
mes receu aucunement, Il ce nell du 
côfentementdes premiers Médecins 
du lieu, & parhonelle communica¬ 
tion, pluflolt que par ces elprcuues: 
car le Magillrat ne doibt point con- 
temnerla fante du plus pauure&ab- 
ge&, laquelle fous vmbre dvn coup 


déflay feroit en danger abon efeient 
Etdefrefche mémoire nous auons 
veumaiftre Charles le Goutteux 
natif de vaux prezMeleum, auquel 
on venoit de plus de cinquante 
lieues, &toutesfois par arreft rc-vuxxîxl 
uoyé aux Médecins de cefte ville. Marsl S 7 *, 
Item vn nommé Hureau, lequel fe 
vantoit faulfement de traiter qua¬ 
tre mille malades par an,comm e fait 
ceftuicy, plaidant contre les Méde¬ 
cins d’Orîeâüs renuoyé aux Méde¬ 
cins du lieu par arreft. Maintenant 
il ne faut point aller fi loing: Car 
puis qu’il promet dçpouuoir mon- 16 
ftrer par raifon & par efted que tel¬ 
les maladiesEont guariftables, tou- 
tesfois il ne le fai&pas. Sans m’en 
vanter autrement, tout prefenteméc 
ie le monftreray. le dy donc que 
telles maladies qu’il a nommé, fônt/* 2 ’^** 
guariflables.Etii d’auanture elles de 

K ij 
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meurent fans le pouuoir eftre, cela 
fe fai&:Ou pour Wntcmpcrancc des 
malades.Oupour la mauuaife difpo 
fition de qu elque parties nobles: Ou 
pour la mignardize des patiens, qui 
contraignent les médecins quafide 
defaccômodcr à eux: Ou pour leur 
incôftancc qui courent aux remedes 
nouueaux,& ne les font pas,& aban¬ 
donnent pluftoft les médecins , 
qu’ils ne font abandonnez d’eux :Ou 
pour le fuccez de quelques autres 
maladies, precedentes, ou fubfè- 
quentes. 

Ce n’eft point chofenouuelle mais 
belle & efpecieufc à dire toutesmala 
dies& plufieurs autres eftre curables 
Et quelques vns de noz autheurs cô-, 
meDiofcoride, Aëce, N icolas m y rep 
fique, & Matthieu de Gradi & quafi 
tous praticiens y donnent des remc 
des anciés & nouueaux fans grade di 


ftin&ioiMais ily a bien diffe réce en¬ 
tre promettre ôctenir.Les fages Mé¬ 
decins,& approüuezdoiucnt parler 
plus modeftement que les Empiri¬ 
ques. Et ne trouuent pas rien impoA 
fible comme les autres.Car celuy qui 
ne fçait rien ne doute de rien: & ce¬ 
luy qui eft leger :d’efprit cftime tout 
leger.Et comme l’on dit,quelquefois 
les petites cloches font plus de bruit 
que les groffes.il fait à confidcrer la 
grandeur & multiplicité des caufes: 
Pcfer les temps, aages, fexes, profef- 
fions accouftumanccs, forces,&tem- 
peraments-.Proictter fes intentions, 
& indications: Auifer aux circonftan 
ces,tenâts & aboutiffants, & fur tout 
à la fin,qui eft la famé confcruatricc 
delà vie. 

L’hyd ropifie certainement n’eft 
■j qu’vn fy mptomc,& eft facile de faire 
! vuider l’eau ou par embas, ou par fe- 
K iij 
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Ætion ; Maïs d’en ofter la caufe,il eft 
aucunefoisimpollible, voire à la na¬ 
ture me fines. 

Laparalylie n’eft difficile a gua- 
rir, principalement celle qui vient 
d’obftrudtion fimpledes nerfs,ôc la 
decéte maniéré de viure &c les remè¬ 
des accouftumez y fuffifent.Mefmes 
celle qui viét d’imbécillité de nerfs, 
ou ducerueau par fucceflion de téps 
eft guarilfable. D’autre part celle 
qui fe fait par l’entiere rcfolutiu des 
nerfs, & defhaturement du cerueau, 
qui eft le magazin du mouuemet Ôc 
du fens,eft incurable. Pareillement 
cellequivient aux play es de la telle, 
& eft- accompagnée de profondeur 
U}h.m r . & J r ^de effufio de fang, ou conuul- 
l.'j.ysfp.c). fïp en l’autre partie n’admed point 
deguarifon , quelqu’antimoine ou 
pr potable quel’on puifle vler. 

Q uant à rjE pile p fie Hyp p ocratc 
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tacfmesla tient curable par muta¬ 
tion d’aage, princîpaJemët celle qui 
vient d’vne pituite giofliere conte¬ 
nue éz ventricules du ccrueau. Auffi 
celle qui viêt par malignité de quel- 
q partie inferieure,ou d’vnc vapeur 
vcnencufe,ou du fens fi exquis de la- 
bouche de l’eftomac,eft guariffable. 

Au regard de celle qui viét d’vne im 
becillité de ccrueau, auquel jal’im- 
preffion cfb attachée & formée, me£ 
mement fil y a quelque difpofitiorv 
hercditelle, eft fort difficile à guarir 
non pas toutesfois impollible deuât 
vingt cinq ans,comme Galiélemô- sur le 6.1 
ftre do&ement. Pour le regard de la j" 
fieure quarte,qui eft ce qui veut nier 
quelle ne foit guarilfable , ôc que 
nous n’en guarillionsla plus part: 
Me fmes quelle aportedes commo- 
ditez au cor ps eltant bié traiâ:ce,car J 
elle nous delîure deplufieurs autres 
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grandes maladies.Mais nous la ma¬ 
nions doucement, craignants quelle 
fc tourne en continue ou double 
quarte.Et la faut traitter comme 
chancres,principalement quand elle 
vient d’vnc humeur adufte, 6c qu’il 
y acnlarattevnedifpofition chan- 
creufe, comme dit trefbien le do&c 
Syluius. Et non pourtant il ne la 
faut guariraucc desyeux defereuif- 
fc comme font quelques Alchimi- 
ftes, cncores qu’ils femblent tresfa- 
miliersôc amis de noftre nature 6c 
femblablcs a la matière caufante,n’y 
la faut aufli traitter rudement, com- 
me l’on a fait le chancre de Mada¬ 
me Couppé. 

Quant à la phtife ferinc d’vn 
vlcere de poulmon,n’y l’autre efpe- 
cc de marafme 6c eflancement qui 
vient de vieillefTc, 6c pareille habi¬ 
tude haue contra&ce de longue 
main, 




Si 

main, elle fe guarift fort difficile- 
ment:Mais les autres façôs font gua- 
riflables,nontoutesfois par eau de 
canelle,ny (oulphre dulcifié, ny eau 
de rofmarin feule , dont laRiuiere 
vfefansdifcretion. Ains parmoyés 
ordinaires & communs. Touchant 
lagoutte,quinediftingucneditrié: u - ms ^ 
Car la douleur fe peu mitiger pardi dujhefe 
uers moyens, defquels les plus yul- erchan- 
gaires font quelquefois les mcil- 
lcurs:non pourtant que l’imbecilli- 
té ia conceue dans les ligaments, 
tendons & nerfs de l’article,auec va 
grôz phlegme vitreux & vifqueux fc 
puifle rehabiliter & viuifier,à faute 
de chaleur naturelle,qui en eft loing 
& petite,qui eft celle qui faiét ioucr 
tous les mouucments du corps, fi ce 
n’eft auat quelle aye pris vne habita 
de incorrigible,au comencement d’i 
celle, & neguarit pasceluy qui a- 


doulcift vn peu les accidets', ou leur 
donne quelque trefue legere:Ou qui 
a fai£t fortir du liét feu Monficur de 
Rohan apres auoir efté bien rofty, 
& là fait afleoir à table, &c portera 
quatre emmy la Cour:car lacaufe 
eftant intérieure elle repigeonne de 
plus for t.Et G Ton veut repercuter &c 
retenir la fluxion puiffamment , il 
furuient vne fleure, qui emporte le 
patient défia tout aliangoury. Et ne 
penfe point que pour la précaution 
de cefte maladie les pillules Marga- 
ritesde Paracelfe y foiét meilleures 
compofees de vif-argent d’antimoi¬ 
ne d’or & d’acier & d’abre,à predre 
deux fois le iour par huit iours en¬ 
tiers,que vn peu de cafle touts les 
mois auec bon régime.Docqucsil ne 
faut point vfer de ces apazdepro- 
meffe de pouuoir guarir quelcu- 
neou toutes ces maladies fufnom- 
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mccs,n y du deffy & arrogâtc femo- 
ce d’appclicr fes fupcrieurs, pour le 
monftrcr,& le veoir faire, & par ce 
iïioyé entreprédre fureux.Parce que 
fil ne tiêt qu'à fccrets de remedes & 
parfaites guarifons,nos liures, & les 
crocqz des apothicquaires en font 
pleins.Et ne fçauroit on propoferfa 
çô aucune de guarir, tant ordinaire, 
qu'extraordinaire,que les Médecins 
méthodiques n’étcndét trop mieux, 
& ne fâchent les forces & le moyen 
& dextérité d’en vfer, & ne puilfent 
marquer les lieux des autheurs def- 
quels on les aura pris, ou lafourcc 
de laquelle on les a tirez, &pour- 
quoy ils fot quelÿois efficaces, quel 
quefois ilsnc le fot pas.Et ne fautpas 
trouuermauuaisfi nous n’en yfons 
toufiours: Car nous ne faifonspas 
noz expériences au dommage dau- 
truy , ôc débitons eftre hardis auec 
L ii 
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raifon & craintifs fans mefprifon. 

Et pour detefter cette procacitéôc 
coutumace indigne dvn Médecin 
& Philofophe de fofer tant de fois 
reprefenter & fubir le hazard d’e- 
ftre pro tertio mocqué & condamne, 
encores qu’il fe deffie de luy mefmc 
&de fes forces,ie n’allegueray autre 
coparaifon ny fentence que celle de 
Galien pour mefme caufe. Comme 
il aduiet dit il aux iouftes où les per- 
Tonnes font inegalles fi vn bonlui- 
deur a terraffé fon ennemy & mis 
le pied fur la gorge,celuy qui eft ter- 
raffé & vaincu penfe auoir encores 
quelque peu de vidoirc fur l’autre, 
fil le peut picquer ou efgratigner 
en quelque partie, encores que telle 
picqueure ou morfure ne rende la 
vidoire moindre: ainfi certainemét 
cefle animofité de vengeance, que la 
Riuiere dit ordinairement & mon- 


ftre auoir,quc fi nous luy faifons du 
mal,il nous en fera aufli,n’cftpoint 
louable ny Chreftiennexar nous ne 
luy faifons point la guerre, comme 
il dit, cnnoftrc nom priuény pour 
noftrc particulier intercft:mais par¬ 
ce que il efl: fcandaleux, dogmati- 
zant, iniurieux le premier contre 
nous: Ayant' commence a elcrire 
liures pleins de contumelies & ren- 
uerfants les Principes de Philofo- 
phie &Medecine,& fous l’vmbre de 
quelque nouueau ramage que l’on 
peut nommer Ragotifme, ou quel¬ 
ques mots affedez & affettez , & 
quelque rhapfodie de fccrets quafî 
impofiibles d’eftre tirez, & faifant 
auflitoftmal que bien, 8c de quel¬ 
ques fentences cornues extraides de 
l’Alcoran de Paracelfc, ou plus toft 
du grimoire des enchâteurs,il penfe 
confondre toute dodrine , 8t obfi 
L iij 


curcir la Méthode & donner la bar- 
luë à vn chacun, vfantde quelques 
vns auflimal aduifez corne luy pour 
limer & enrichir fes fatras, c’eft vnc 
des ruines de la fanté publique. La 
modeftie veritablcmét accompagne 
fouuét la vertu & lettres,6c veoit on 
> peu d'hommes modeftes qui n a yét 
quelqu autre vertu fignalee. Au co¬ 
ntraire lignorance rend l’homme au¬ 
dacieux, entrât, temeraire, entrepre¬ 
neur .Et tant plus vmhomme eft fea- 
uant,ordinairement il craint fubir 
le iugement d’autruy fe défiant de 
fes forces,ou plus toft vfât de fa ma- 
deftie,laquelle le femond de ne rien 
entreprendre au hazart defon hon¬ 
neur,& bonne réputation, ce qui ne 
doit pas eftre attribué a couardize: 
D’autrepart l’ignorant parvnefaul 
fe prefumption fe perfuade que par 
fubtilité & fubterfugcs,il furmonte- 




ratous les plus habiles hommes du 
monde. Tels hommes font pleins de 
cautclles,fraudes,furprifcs,& autres 
femblables inftrumcnts de malice, 
& refemblent à ceux qui n’ont rien à 
perdre, & toutesfoisiouentcontre 
chacun, fils gaignent ils font heu- 
reux,fils perdent ils ne perdent rie* 
Et ont défia tant de fois cfté ruinez, 
que leur refource eft en leur ruine,6c 
eftoiétmiferables neftoitleurgrâd 
mifere. Tant la couftume de venir 
fouuent pour diueHflbrimcsdeuant 
les iuges,& fçauoir fes efchapatoircs 
les rend alfeurez cotre toute Iufticc. 
Qu elle hardieiTc dônera cela à tous 
lesefprits criminels de la France 6c 
ayants des braues faillies,6c inclina- 
tiôsàpipperie, defeauoir par tout 
qu’vn home chafle de fo pais,6c tous 
autres lieux ou il a mis le pied, qui a 
mangé du pain du Roy en tât de vil- 
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leSjtout frez Sc grouillant daccuia- 
tiôsj no feulcmët fe qualifie en celle 
Cour Cité & Vniuerfité pour vn Re 
f.zp verji pertoire de fi ant G) mais aufïi fe vëdi- 
Ùn.vlt. J te pour tel deuât vous Melïieurs qui 
rcprefetez laiulticediuine. Cofide- 
rez s’il vousplaifl de quelles perfon- 
nés il cfb fuiui 5 peu de gës de bié,icu- 
nes,amateurs de nouueautez, mar¬ 
chas de iaune efpiccrie melâcholi- 
ques,fouffieurs d’Alchymie, gës qui 
att ëdent la réception d vn tel Galië 
rellitué pour Imaginer à toute relie, 
& tailler de là befongne a Melïieurs 
des monoyes, & tout fous le mateau 
de Medecine, & authorité de la 
Cour. Voyez défia vozenfansou- 
urir large l’oreille a telle philofo- 
phallrie,cxcitementdc toute auari- 
ce,ne fuiuants que les nuees &vm- 
bres de la vraye richelïe & plaifir, 
mettans vn defdain des langues & 
feien- 
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fcicnccs & Tâtaliqucsconfufions en 
leur cerueau, pour courir apres le 
Pâtagruelifme de l’impie Paracelfe: 
chofe déplorable & indigne d’eftre 
introduite en ce ficelé calamiteuxau 
quel à grand peine refpirons nous, 
& que l’on feait que les nouucautcz 
font porter laEczaiïe à la moitié du 
pauure peuple. 


Répliqué à la refponfcde la Riuie- 
re contre vnfaHum prefente À 
tAeJJieurs de la Cour . 

Le 6. yiay 1579. 


IL dit,Quc celuy qui en eft ïau^ 1 ^ m ‘ s * 
Itheur, eft vniniurieux & cou- 
art , fans dire autre raifon : Et croy 
qu’il veuille entendre, pource qu’en 
quelquendroitjil l’appelle ignorât: 

Il me iemble que ce n’eft point iniu- 
M 
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re de l’appellcr tel, veu que c’eft vn 
terme lequel contient Amplement 
le principal point dont eft queftio. 
Et puis bie dire fâs iniure,qu’il n'en¬ 
tend pas les autresmots latins,& par 
tant les cftime iniurieux. Quant aux 
autres mots fafeheux,comme accu¬ 
le de meurtre,&d’empoifonnemcnt 
6 c de faulfe monoye,ce ne lot pas in 
iures, mais yeritez, non tât outrageu 
fes que ce font accufatiôs publiques, 
pendantes en la Cour & ailleurs : 6 c 
i telles, que icftime qu’il voudroit 
auoir rendu tout le bien qu’il a tire 
de Monfieur de Rohan, voire eftre 
banny de Paris, 6 c f en voir dutout 
f.% lin. x8. abfous, comme faulfement il main¬ 
tient eftre : parce qu’il a fait mourir 
par.iuftice quelques feruiteurs de ce 
lié maifon,lefquels efmcuzdVne vé- 
gcance mal reiglée,feftoyent mis en 
deuoir de le tuer.le ne l’y feray poit 


maintenât de tort ny iniure fi ic luy 
maintié,que pourcela il n’cft pas iu- 
jftifiè,ny parcillemét de la faulfe mo 
noyc.Ce que Môfieur Perrot rappor 
teur Ôc les fubftitus de Meilleurs les 
gés du Roy, les Greffiers 6t huilfiers 
fçauent bien. Et qu’il le trouucra au 
cinq Ôc fixiémeregiftre,du bailliage 
d’Eureux, corne il eft chargé par vn 
prellre , nommé Manfroy, lequel, 
fut couaincu de la faulfe monnoye, 
il y a plus de x. ans : ôc ne faut point 
dire que vne hiftoire nue 6e dédu¬ 
ction d’vn fait, duquel plus de gens 
de bien que luy ont efté preuenuz, 
foit iniurieufe: Car les parollcs n'en 
font point atroces & les mots ny in¬ 
tention,n’en font point hors de pro¬ 
pos. Pource qu’il eft mal feant, quvn 
homme preuenu de tant de flagices 
n’en eftant pas encorespurgé, finge- 
re de purger la ville,de maladies, 6c 

M ij 
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le corps des personnes de mauuai- 
fes humeurs, ne demandant qu’a pur 
ger les bourfes d’argent,pour purger 
apres le pays de fa prefence. 

Mais d’appeller vne compagnie 
/.4. m.%1. ^ g cn$ i ettrcs & d’honneur,lacri 

legc,comme a fait fon poëteicelle la 
cft bien vne iniure dite hors de pro¬ 
pos, raifô ôcvérité: car ce n’eft pas ce 
quoy il f’agift: & ne fe trouueraia- 
mais en bon didionaire ny autheur 
fententieux qu’vne compagnie de 
centperfonnes,encores qu’ils fedi- 
fent Do&eurs, doiue eftre appellec 
facrilege pour ofer entreprendre de 
parler d’vn abus qu’ils ne peuuent 
comprendre. 

Au refteje traitté Latin n’eft pas tât 
fait contre la Riuiere , que contre 
Paracelfejes œuures duquel il ne 
monftre pas bien auoir leu, & n’y 
refpond pas vn feul point, princi- 



paiement aux impictcz. Et quant à 
ce mot de couard,il n’eft pas raifon- 
nablede le donner à celuy, qui n’a 
pas mis Ton nom en vn Fa&unij Et 
celuy qui dreflfe des mémoires, ne 
fe peut dire vray autheur d’vn trait- 
tc:Ny celuy qui parle au nom d’vnc 
copagnie, ne fe doit point attribuer 
le no & toute l’authorité d’icelle. 


En premier lieu,il fe plaint que ic feùlleti{. 
l’ay appelle Empirique: Certaine- ver J iI, - lu 
mentienelay point ainfi nommé. 

Et me femble qu’il ne mérité vn fi 
beau nom. Etncfetrouucra pas di¬ 
gne de l’ancienne fedte des Empiri¬ 
ques, lcfquels auoient leurs reigles, 
cognoifiances/telles quelles & obfer 


uations limitées, & ne nyoient pas r>e ytim* 
les quatre Eléments, ny les quatre 
humeurs,corne appert par les liures Defùbjîgu- 
de leur grand aduerfaire Galien . rat ’ E ™\ lT ' 
Nulle delquelles parues la Riuicrc M eth. 

M iij 



monftre anoir, ny par Tes refpôces 
aux Examens, ny par fon Dcmofte- 
rion , ny par ce dernier brouillon, 
ny par lesmalheureufes cures ordi¬ 
naires. Et toutesfois il f efforce mo- 
ftrer, que l’experience eft plus que 
la raifon. Premièrement en ce qu’il 
di<ft qu’Hippocratc en Ton liure des 
prenotiôs, ou precognitions, fueil.j. 
veut que la pratique de Médecine 
précédé la théorique. Or ictrouue 
que cela eft totallemét faux, ny que 
iamais il ayedit tels propos en tel 
lieu:Etn’eft pas la première faulfe 
allegatio, comme faulle fuppofnion 
d’or,que luy ou fes fuppofts ont mis 
en ce liuret, comme il fera cotte en 
fon lieu.Et ne peut on trouuer au li¬ 
ure Deprecognitione ad Pofthumü 
de Galien : ny au liure ny commen¬ 
taire De Humoribus, ce qu’il attri¬ 
bué à Hippocrate.Bien eft vray que 
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Paracclfe le di&,Dont ic l’en eftime cty-s-J» 
plus faux. Et quant à ce qu’Ariftotc^lw. 
afleurcque l’expcncncc a Tait l’art, ^ i ; J* 
iTTcntend quel le précédé, com- j 4Met ^ 
me l’imparfait précédé le parfait. 

Quant à Cornélius Celfus,il femblc u 
balâcer pour l’cxperiencc. Mais qui 
voudra regarder de près, il trouue- 
ra,que Dieu le Créateur,ayant ame¬ 
né toutes chofes à Adam, pour leur 
impofer les noms,il luy en enfeigna 
par mefme moyen,la force : Et don¬ 
na à cognoiftre les plus grands fe- 
crets,qui feuffent en chafquc feien- 
ce,comme tiennent les Théologies. 

Et ainfi les fciences font venues de 
Dieu & d’Adam, 3e main en main, 
iufqu’au temps de Iacobôc Iolepb, Gene p ^ 
lors qu*il eft fait mention en l’cfcri- 
turede Médecins exerçans iufques 
à ce temps. Ettoutesfoisladoélrinc 
Paracelfique n’eftoit point encorcs 
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en eftre. Et parce quelle prend di- 
uers fondemens de la noftre, il faut, 
ou que celle-cy moderne, ou que la 
noftre ancienne, ne foi t pas la bonc 
ny vraye. Et ne fuffit de dire qu Adâ 
& les premiers peresont vefeu fi log 
temps,par le moyen d’Alchymie, & 
de l’or potable : Et que celle inuen- 
tion de la faire a efté perdue au de- 
luge, Car nous ne trouuons point 
que les vrayes fciences Ôc neceflai- 
res pour la vie données de Dieu, 
ayent efte ; changées ny perdues. Auf 
fi que Paracelfe fi en di<S le premier 
ve tintl». inuenteur.Et quelquefois il dit qu'il 
fhijicor. à appriz pluficurs beaux fecrets du 
Diable. Or, fi la prcuue & vérifica¬ 
tion ànoftrc e(gard,dc cefte fciencc, 
qui eft vn don de Dieu, a efté defeou 
uerte par quelque occafion, que les 
Payens appellent fortune: Ou files 
vertus & proprictez de quelques re¬ 
mèdes 
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medcs ne fc connoiiïent, que par ck 
faits,fans ayded’aucus difcours trâf 
ports, imitatiôsjou qualitezcok&u- 
rales 6c indu&iues : ilne faut pas ex¬ 
clure de là qu’ils facent vn art,ou 
qu’ils conftituet vne théorique. Car 
cftât en petit nôbrcjls ne feauroient 
fonder-regles, qui font les iambes Ôc 
arez-boutasde toute fciéce: laquel¬ 
le chemine toufiours par le côrnun, 
general 6c vniuerfel.Mais pour tout 
accorder ôc accômoder : la raifon fe 
peut d ire l’ame du corps deT ’experië 
ce:6c co rne elles fégêdrëTy neTautre 
auffi fe feruet elles de cotrerolles 6c 
garëds, 6c ne font pas gràd cas l’vne 
fans l’autre,6c vnies enfemble fen- 
tredônetluftre 6c parfcdtion.Telle- 
mét que quelque yns les ont accom- 
pareesàdeuxdoigts ; de la main, ou 
deux iabes d’vn corps,ou bien vn mi 
roir à double vifage 3 auquc»l y a grâ- 
-- .N 
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de fimilitude,mais quelque differcc 
aufli.Quatà moy ie ne trouue point 
)plus vray terme ny comparaifon 
quede les appellcr fœurs,pourueu q 
la raifon & d’antiquité & de dignité 
comme immortelle ôc venant imme 
diatement de Dieu , Toit l’aifnee, ôc 
tienne le haut bout , non feulement 
en l’inuention , mais bien encores 
plus en laçonftitution ôc fingulierc- 
ment en la maniéré denfeignerla¬ 
dite Medecine.Car puis que tout pre 
cepté eft general, feftabliflemeot d i 
celuy en appartient au difeours : Ôc 
la vérité ôc certification,qui fexercc 
fur la particulier,en appartient.tant 
à la raifon qu’a l’experience. Et fil 
faloit faire parangon de l’vn fans 
l’autrâ(combien qu’ils ne fepuilfent 
ainfifeuls trouuer ny retenir la di- 
Lturefecoil gnitede leur nom ) aymeroy mieux 
t: f u Met ‘ yfer de raifon feule fans expérience 



qui {'appelle indication non parfait 
te gu apporter l'expërien cë nue & 
j lu nple fans rai fon. Car le fubiet &c 
Vfucccz de l’cxperience eft fort fautif 


douteux,& trompeur: Mais le iugc- , r 
ment de raifon qui eft l’ordre des lh, 
caufes eft fort diffici le, toutes fois lmre - 


plusaifeuré. Et au rapportée confé¬ 
rence de toutes autres doctrines, 8c 


{ciencesqui ontl’vne & l’autre par¬ 
tie: la théorique, ceft à dire contcm- 



qui peut feruir 8 c nuire , doit mar- 
cher ,”ceIfa dire mettre les mains à 


labefongne auant la pratique, & 
luy doit feruir de guide 8c de lanter 
ne. Et li quelquefois l’on ne peut 
trouuer la vraye caufe&remede'par 
bon difcours, alors par voifmage 8c 
tranflation d’vn mal à l’autre, que 
l’ô appelle analogifme,8c eft efpecc 
N ij 
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de raifon l’on trouuc quelque cas 
qui en approche,duquel la raifon 
fait le choix. 

feuillet 16 Quant au fécond point de fa re£ 
ponfe, auquel il femble récriminer 
de ce que ie confelfe auoir apris ôe ti 
rendes erreurs Ôcabfurditcz Paraftul 
tiques,meftnes quifentent leur Ne- 
gromance 6t magie (qui eft vnc for¬ 
me d’impieté 6 c fuperftition ) dé¬ 
duites par Erafte, qui eft encores vi- 
luntieâxur public à Ildeberg, ôta 
efcrit fort amplement ôt diligem¬ 
ment contreles liures Allemans, 6c 
qui ne font point traduits en Latin 
de Paraccl fe:Et luy reproche la Ri- 
uierc qu’il cft cnnemyde ladifcipli- 
ne Ecclefiaftique. Quat à moy ie ne 
doute point qu’il ne viuc pluspoliti- 
quemét à Ildebergfeîô les loix de fô 
pais, que ne faid la Riuiereen Frâce 
fclon les noires,corne le tefmoigne 


la côdcnatio de cent liurcs aux pau- 
urcs par forme d’amende contre luy 
pour auoir mange en quarefme dVn 
paftè de veau qu’il difoit eftre a la 
cHardonnerette en fa conciergerie XÏllZïnt 
dupalais.Qui cft bien contraire à ce &*&»**£ 
que fon Aduocat a dit que l’on pen- me 15780 
foitqueccfuftlcpreftrc deNormâ, 
die&Falaize. Et quant il neferoit 
ainfi, qu’Erafte ne vefeut politique¬ 
ment ou catholiquement:la célébri¬ 
té de fon nom & fuffizance de fon 
art de Médecine le peuuent exeufer 
d’auoir loyaument & hardicment 
côbatu vne fidangereufcfeéte: Aufo 
fi qu’il ne fe voit point d’occafion, 
pour laquelle il euft eftcefmeudc 
faire croire,que Paracelfe auroit ef- 
crit vne chofe,dont il n’en feroit rie. 

Et pour le relgard de ce qu’il aile- 
gue,qu’Erafte prorefte à la fin de ces 
Tomes,qu’ores que Paracelfe dit ve- 


rite , finclc voudroitil point croi¬ 
re, ic ne ly ay point leu : Mais bien, 
j^v ;Qudl aymcroit mieux eftre tué de 
Dieu que guary du Diable, lequel 
( Bien qu’IÎTemble dire vérité, fi ne le 
faut il pascroire.Sentence coniointe 
aucc toute pieté & vérité. 
feuillet 16. Pour venir au faux fondement ôc 
^' I5 * principe d’herefie en prattique, qui 
cft , que les maladies font guaries 
par leur femblabie , il me refpond, 
qu Hippocrate l’a ainfi laide par ef- 
crit. Et certainement il y en a vn 
ZAul'mre paffage vnique & particulier de 
^--quelques maladies feulement, au¬ 
quel endroit il parle de la fimilitudc 
des lieux , & façons de purgations, 
comme que le vomilfemét eft quel¬ 
que fois guary par vomifTement,ôc 
le flux de ventre par flux de ventre, 
& vne lafîitude par autrelaflitude: 
Et femble qu’Hippocrate en ce lieu 
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face les obieétions que ceftuycy 
pourroit faire, 8c y veuille refpon- 
dre,enremonft rant, que bie n fou- 
uent deux caufes contraires font vn 
meïme eiïcSt, 8c vne mefmc cauffi 
face deux contraires effets: comme 
par exemple, Vne mefme cauic, qui 
pourra eftre vne potion vretique 
faiâ: pour quelque temps, puis ap- 
paife la difficulté 8c degouttemét de 
lVrine, 8c ainfi de la toux,en vne per 
fonne,qui en aye ia quelque com¬ 
mencement 8c dilpofition : com¬ 
bien que deux lignes au parauant 
il euft prononcé vniuerfellcmcnt 
que toutes maladies font guarics 
par leurs contraires , fans rien ex¬ 
cepter. Et celle la eft la grande voy e 
8c chemin royal frayé 8c ordinai¬ 
re de toute guarifon , 8c fe peut 
dire le piuot de la prattique -.Com¬ 
bien qu’il y aye vne autre façon 
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quife vient rédreacellela en quel¬ 
ques vnes 8c en petit nombre feule¬ 
ment ôcquafi en fubfide 8c furcreft 
qu’ils appellent fecode intention 8c 
par accidét, ceft à dire par interué- 
tion d’vn autre effeit. Parce que le 
bon Médecin cognoiflant que c’cfl: 
vn phlegme fallé qui eftouppe le cô- 
duit de la veffie 8c empefebe l’vrine 
donnant peine aufditslieux, ilfcf* 
faira de la faire vuider par le mefme 
lieu 8c par racines 8c drogues,qui 
font vriner dauantagctEn quoy fai- 
fant il ramaflfera en nettoyant tou¬ 
te l’autre pituite qui croupift alen¬ 
tour^ entretiét celle qui cft au paf- 
fage.Dont pour quelques iours il y 
pourra furuenir encores plus grand 
difficulté d’vrinc 8cdoulcurjmaisvn 
peu apreslc patient en demourra du 
tout deliurc. Ainfi du vomiflement, 
ainfipeut on dire du flux de ventre: 

lefqucls 
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lefqucls Ce pcuucnt guarir en oftant 
& rechaflat parle mefme endroitfil 
efl le plus commode felô nature ou 
par occafion ce qui abreuueôt nour- 
rifl: ledit flux & vomiflcment:Non 
pas en accroiiïant la caufe, laquelle 
il faut toufiours cobattre par fon co 
traire, mais en augmentant l’acci¬ 
dent pour quelque temps,fans autre 
plus grand inconucnient,regardant 
toufiours à la feuretc de laguarifon, 
& non pas à tromper le malade, ôc 
luy adoucir feulement fon mal: qui 
cftoit v nc des grandes rufes de Para- 
celfe,vfant de narcotiques,ôc endor 
milfants le mal & la perfonne,com¬ 
me tefmoigne yn autheur célébré, 
fon voifin,& qui a fleury de mefme 
temps,Conrad Gcfner de Suric. 
Mais laRiuicre n’entend ny lesdi- 
ftin&ions,& moyens d’vfer desme- 
decins,lcfquelles toutesfois font co- 
O 
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munes aux plus petits bachclicrs,ny 
lesrufes de Paraeelfe , pour n’a- 
uoir eftudié les liures ny des vns ny 
de l’autre, &' n’auoir communique' 
ny auec les habilles hommes,ny 
dVnc fcience , ny de l’autre fe£te: 
ains auoir paftefa ieunelfe auec des 
enfans,des orfebures,des prifôniers, 
&c desgetilshommes aux champs^ 
mefmcs eftant amené en celle ville 
il n’a voulu communiquer, ny con- 
fuker , ny auec autre Médecin,ny 
Empirique: Et le plus grandfecret 
qu’il ayc,cft de permettre ôt promet 
tretout à tort ou à droit ,& parler 
peu,Radoucir fa voix,& l’accom¬ 
modera ceux qui le payentd’vfer 
fans diferetion d’aucune circon- 
llance ce qu’il trouue en fes mémoi¬ 
res ram allez de diuers billets, les¬ 
quels iis vend plus cher qu’ils neluy 
ont couflè. Partant tout ce qui eft 
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cotte icy fert de bic pcu,& n’e pour-» 
ra pas faire quelque profilât celuy 
qui à l’ame maligne, Sc i’efpritantici 
pé defuulfe. prefuppofition q la plus 
bcll’art de Medeeine eft d’abulèr 
mode ignorât ce qu’il appelle Apho 
rifme& q ccuxqui en fçauétle mois 
cnguariflentle plus. Puisdoc'que ce J “ n ° 
n’eft icy le lieu de profôder en cuuc 
ce perrô de prattique,du cotraire 6c 
du fcmblablei ie ne propoferay plus 
qu’vn exemple de Marelchaux, Ain- 
(i que l’eau froide efl ditte fembla- 
ble à l’humeur froid qui fait vnc reii 
{ion de partie, qui engarde le mébre 
de ployer, fieft-ce qu’en contrai¬ 
gnant la chaleur, & 1 a reduifant au 
dedas^ellc la réd plus forte & gaillar 
de, Sc partant elle refoultÔcrechafTe 
ladite humeur froide. Mais cela ne 
fe doit pas appeller guarifon par fe- 
blable ainspluftoftpar cotraire:veu 



que la chaleur qui eft le prochain 
agent eft contraire à froidcur, bref 
toute maladie dureroit fi elle n’e- 
ftoit chaftee, ou vaincue,ou repri- 
mee,ce qui ne fe peut faire que par 
voye dhoftilité: & non feulement 
attradionpar fimilitude dcfubfti- 
cc,ou autrement, fnais auffitoute 
adion fimple &. mutatio eft coprin- 
fefous lesioix de contrariété. Et ne 
prenons pas icy les contraires com¬ 
me les logiciens, car les doigts de 
la main, & le dur & le mol,le grand 
&c petit,le peu ôcbcaucoup,le haut & 
bas,le plain & vuide, l’entier & cor- 
rumpu,le continu & diuifé, le rond 
ôc quarré, en effed toutes les autres 
& diuerfes façons, combien qu’elles 
ne fe deftruifent pas l’vne l'autre, 
font contraires l’vnc a l’autre,c’eft à 
fçauoir prenant à la grand manche. 
Et fi de quatre mille maladesqu’il fc 


vâtc auoirveu,il en a guaryquelqucs 
vns,cà efté parhazard’, dont il luy 
faut pardonner: carefiimantauoir 
donné remedes fcmblables, il les à 
dôné contraires,& fi quclquvn veut 
entendre qu’au moinsces remedes la 
eftoient fembiables aux maladicsa 
caufe d’vnc mefme matière premiè¬ 
re,le luy confefieray facilement,co¬ 
bien que ic luy pourroy nycr : Car 
les maladies font qualitez lelqucl- 
lesagifient & la matière première 
n’agit point que par le moyé d’elles 
qui ont toufiours la pointe de leur 
efpce dréfiee vers leurs ennemys. 

Mais ne faut point icy alléguer ny ^ 
Prodicus ny Afclepiades : carc’cft 
vn vray tour d’Alemant,& digne de Ctrnei ’ 
Paraceifc , lefquels feparfument & 
fccouentdes vefpres dufoir,par le 
mefme cncéfoir du matin,en prenât 
comme ils difent du poil de la belle. 

~ O iij 
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Or pour tout cela Nous ne vou¬ 
lons pas nyer les proprietez occul¬ 
tes , ny vertus fpccinques, & for¬ 
mes celeftes que d’aucuns appel¬ 
lent fimilitudes fubftantifiques(co- 
me elles fe voyent en peu,qui n’ayét 
leur qualitez manifeftes qui leur 
feruent d armes au moyen defquel- 
lcs elles combattent. ) Et par ma¬ 
niéré d’exemple prenons le feor- 
pion 5 &la vipere, & pofons le cas 
qu’elles entières eferafees fur le lieu, 
o t u l'huilie tiree d’elles guarilfent la 
picqueureou morfure, quelles au- 
royent faites, mais ce n’eft pas fimi- 
litude fimple ; ains fimilitude de 
fubflancc. Encorcsen ce qu’elles at¬ 
tirer ou rachaiïet,quoy que foit rui- 
net & déft-ruifét le venin,elles befo- 
gnent en aduerfaircs, corne tous an¬ 
tidotes font contraires aux poifons, 
&nelailTent pas toutesfois d’auoir 
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quelque alliance & rapport auec 
eux. En fomme fi la preferuation 
des maladies, & confcruationdes 
forces, & chofes naturelles, & tem- 
perees fe fait par chofes fembia- 
blés à elles, & à la nature , comme » 
nous confeflons tous, ie conclu de 
là que les chofes contre nature fe 
doiuent ofter parleur formel con¬ 
traire & répugnant. Et ainfi la pro¬ 
portion d’Hppocrate & Galien efl: 
vniuerfellement, & fans diflindion chdp.i3.Ec 
yraye. 

Mais il faut venir à ce dæmô d’An 5 . / e s jîm 
timoine, & feauoir fi les métaux fôt î lef - 
venins dans noftre corps; ce a quoy 
il felfayc de fatisfFairc,maisen vain. 

Car ie n’ay pas dit qu’ils lefuffent 
touts, ny mefmes l’antimoine: ains i m ' re , J 
feulement quelques vns accouftrez 
& paflfez par ccrtainegraduation de 
feu : comme certainemét il ne feau- 



roitnyer que le vif-argentfublimé 
ne le foit,combien que quelques vns 
cnontpriz, ôc n’en font pas morts: 
l’orpimét rouge aulïi efpeee de real- 
gar^efteftimételjCombiê que Diof- 
coride en aye ordonné à ceux qui 
dt*yU»re. crac he t boue,que lô nome empyne- 
qu es.En qu oyiene v ou dioy le fuy- 
urc } & neraut pas pra ttiquer fas iuge 
met tout ce que dit D iolcpride, car 
6 )ifelîoit meil leur S implifie que Mc- 
(hy.t?. dccin.Mais depuis aü liure fuyuant 
il le met entre les veninSjCÔme aufli 
fait il la chauxj’orpimentd’argent- 
vif, la ceruffe, le plaflre,l’arfenic,le 
itur f. boraz: & toutesfois il ne laiffent pas 

ci entrer en quelques com polluons. 
Audi que l’argument n’eft pas bon. 
f.iê.verf L» on 2m - sautres f 0 i s d es doubledu- 
ejuentibus. catz aux reflaurants, & des feuilles 
d’or aux pillulcs conditscordi- 
aux.Doncques elles feruentxar elles 

ny 
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ny fcrucnt no plus que feruoit l’A n- 
timoine à teindre l’Elateriô du teps 
deDiolcoride.Enquoy l’on cognoi- 
flra la faulfe allégation qu’il fait,car 
ce n’eftpas au 136. chap. du pliure, 
mais au i^.qu’il mefle de l’antimoi¬ 
ne à celle drogue. Non pas endofe 
comme il controuue, ny pour au¬ 
gmenter fa force purgatiue, comme 
il longe.Mais pour luy donner cou¬ 
leur, ou en noir, ou en blanc,ou en 
iaune, car il f é fait de ces trois tein¬ 
tures là, comme trefbien le monftre^ 66lt ^ 
Guintcrius defchiffrelc compa- commet, i. 
gno, comme boutefeu de maladies, 
plullollque feu de métaux,femoc- 
quant dextrement des louanges qu o 
luy attribue.Et fi Valefcus de Tara ii. 
tc,& Petrus Bayns, & les Pandedtes €r I iilHAte 
de l’authoritè de Serapion,ôe non 
pas de Galien,en donnent à l’Epile- 
pfie^cn’ell que pour vomir , &eft 

P 



corrige duCafior, & ne les voudroy 
fuiureen cela.Etne voy point qu’il 
aye commodité, ou propriété plus 
grande que dcvomitoirc,finon qu’il 
ne coufte gueres,& ne lailTè point de 
mauuais gouft,nô plus que du verre 
& à bien toft monftré fa malice & 
perturbation, en renuerfant l’cfto- 
mac comme vne bottine : & que les 
maladies pour lefquelles l’on le do- 
nene reuicnnentplus , car elles ne 
fien vont point du tout. Et en a fait 
à plufieurs rendre lame par en bas, 
auec le tartare de Paracelfe plu- 
toft queceluy de Platon:& que nul¬ 
le intemperature fimple , ny vice 
aucun de partie , voire conioint 
auec matière,n’eft ou guary,ou gua- 
rantipar luy feul:& perce aucune- 
fois l’cftomac,voire couppc les boy¬ 
aux , comme à la fille de Monfieur 
de Rohan, & combien que tous n’en 
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meurent pas fi foudain , & appa- 
remment:fin’en vif iciamais aucun 
qui n’affeuraft de n’é prendre plus 
par la bouche enverre, pour les pi¬ 
teux & effroyables accidents qu’il 
apporte. Mais foit que l’on meure, 
ou que l’on Tanguiffe,ou que I on 
guarifïe,il y a des façons de mort &: 
de vie plus doulces. Et n auos point 
faute d’autres vomitoires plus be- 
nings,& n’ignorons pas les autres 
façons de le préparer, ny qu’il peut 
entrer en çlyftere plus feu rement. 
Mais il ne fen fuit pas fil purge l’or, 
qu’il purge noftre corps,nô plusque 
noz autres purgatifspurgent l’ortcar 
il ny a point decomunication auec 
l’or & noftre corps , moins qu’auec 
les carpions du lac de Garde, qui ne 
lcpeuuentdigerer. 

Touchant ce qu’il allégué en cin 
quiéme lieu pour moftrer la nccefti- 
Pi, 
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té d’Alchymie en noftre art,dc dire, 
que Galien y eftoit trefdo&ctil ny 
eut iamais Hortmanuus Médecin, 
qui efcriiiift cela : Mais vn moine 
nommé Hermanus de l’ordre de S. 
Auguftin, qui avefcudutcmpsde 
Raimond Lalle,& penfoit que toute 
laphilofophie conliftaft en Alchy- 
mie qui alors florilToit,& ny faut no 
plus croire qu’a la Riuierc,quand il 
parle d'Aftrologic. Et Maiftre Sym- 
phorian Champier monftre bien 
qu il auoit mieux les bouquins, que 
les bons autheurs, ny Ton Maiftre: 
lequel a couftume de fextoller en 
fes Libcurs^Sc eftudes, & ne i’euft ia¬ 
mais celé,mefmes ez endrois efqucls 
il parle (ido&ement 6c proprement 
dcfdits métaux tou bien il fautcon* 
d ure quil aye eu hôte que l’on l’aye 
fceu.Sc qtil n’y a iamais rien trou- 
ué de bon,parce qu’il ne fait mentio 
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en aucun liure desremedes tirez par 
ouurage de feu,ou préparation plus 
artificielle,que celle dot nous vfons. 

Et nonobftant furent fiiropudens 
ou fort modeftes,d’auoir donc leurs 
labeurs à autruy d’aucuns Alchymi- 
ftes de ce temps là,qu’ils ont attribué 
ridiculement des liurcs de leur arc 
audit Galien, à Àriftote,à Pline, à/, i^verfi 
Diofcoride, au Roy Alexandre, & 
autres,qui n’y penferent iamais:Car 
il eft tout certain que le ftylc & 
dits de ces autheurs eft tout contre¬ 
fait,defquifé & fuppofé,ce que ie ne 
puis attribucràbon zele,& la fuppo 
fition entre eux eft vn péché venieL 
Comme maintenant ledit laRiuic- 
rc allégué quattre paflages de Dio 
coride touchant la rouilleure, verd tt ds. ' 

de griz & rouille de fer,& fleur d’ai¬ 
rain,tous faux:Dôt ie prie le leéteur 
de les conférer, & fefmerueillerdc 
P iij 




hardiclfe. Et croy que fil auoit 
le moyen de fuppofer de l’or ou 
des précieux métaux comme il fup- 
pofe icy des faux palPages touchant 
des mefehans minéraux,il acquer- 
roit en aulli peu de temps d’aufli 
grands biens en Paris, qu’il à faidl 
en Bretaigne,mais non pas fans pro- 
ccz ny punition. 

QuantaHermesTrifmegiftcj fes 
liures d’Alchymie ne rapportent 
aucunement au ftyle du Pyman- 
der. Item qu’il n’eft pas vray fem- 
blablc que fi celle excorporation & 
disformation métallique euft eu 
grand cours de Ion temps,que.Moi- 
fe,Platon,& la plus-part des autres 
qui o nt puifé aux fontain esdes Egy- 
. pticns,n’en euife nt faid mention: 
GxrmeUu W*i»es-qu aucuns elhment qu Her- 
W.^/^meselloitîethro beaupere de Moi- 
trfimbo -£ t p x Xubal & Tubalcain ont 
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cftemalleateurs&feburcs en tout 
ouurage d’airain & fer,ce feroit vn 
argument en Baricocolo qu’ils ay et Gen 'f A * 
pour cela efté Alchymiftes , com¬ 
me quelques vns ont allégué. Car 
l’extraélion des métaux hors terre 
& louurage pur mechanique d’i- 
ccux,eftmerueilleufcment commo¬ 
de pour la neceflité de la vie : mais 
leur Combuftion, Calcination, Ce- 
métation,Difîblution, Putrefa&ion 
Maturation, Digeftion, Stratifica¬ 
tion, Fixation ,Sublimation Fulmi¬ 
nation, Circulation,Filtratio, Gra- De tinftu* 
duation, Re&ification ,Reuerbcra- 
tion , Proieéhon, Amalgamation* 
Coagulation, & autre préparation, 
pluftoft que feparation de métaux, 
foit pour entrer dansle corps au lieu 
de nourriture & fontaine de iou- 
ucncc: foit pour conuertir vn mé¬ 
tal en l’autre,cftvne fort dâgereufe 
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follie,& vain labeur,& eft ce à quoy 
nous oppofons pour noftre deuoir 
& bien public,tant affin que la fanté 
des hommes n’en foit point endom¬ 
magée par vaincs promeflfes de gua- 
rilon & conferuation en incorrupti 
bilité,comme fait Paracelfe. Et que 
lulmr!d e ^° us vmbre de fards la vie des ma- 
nAturx rys ne foit point tant expofeeaux 
umm ' embufehesdes femmes,& la matière 

des poifos & venins fi diuulguez, ny 
pareillement que fous vn foible& 
corrumpu fondement d’auarice,qui 
eft le fubietprincipal de la tranfmu- 
tation, multiplication,&: exempta- 
tion métallique,les efprits volages 
curieux &c ambitieux delaieunefie 
ne foyent diuertis desbonnes lettres 
& vraye philofophie: qui eft la rui¬ 
ne de rAcademie,le plus petitm'em- 
bre,maisneceflairedcsEftatsôc roy 
aume: Et fils difent que delai ftants 
àdoner 
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adonner des métaux & minéraux 
par la bouche , ils en veulent feule¬ 
ment vfcr aux play es ôcvlceresma- 
lins:ie répliqué qu’ilscourent mani- 
feftemét fur l’eftat des Chirurgiens, 
duquel ils nont pas fait preuue d ef- 
prouucttc pour fe moflrcr capables. 

Et f ilsfe retreignet aux herbes,fruits 
gommes,& autres drogues aromati¬ 
ques,ou parti es d’animaux, pour les 
diftillcr & purifier,il eft tout certain 
<fi’iis font l’eftat des feruiteurs d’A- 
pothiquaires, combien qu’ils n’ayét 
porté le tablier,& que la preparatio 
generale contient en foy la fepara- 
tion ncceffaire, encores qu’ils ny 
aye différence que dvne lettre. 

Pour continuer les remedes mo-/.s.wjî 
dernesSc fpargeriques le vif- argent lmAJ ' 
cru n’eft point tel. 

Et y a plus de trois cés ans que les 
villageoifes entour Paris en met- 
Qw. 
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toycnt aucc de la faliue fur la grolïc 
ligne de leurs enfas : Et Arnauld de 
Villeneufuedefon temps i^.en v- 
foit à beaucoup moindres maladies. 

Dauantageiedy que fila maladie 
eft nouuelle , ou pour le moins rap¬ 
portant aux anciennes, c’ell fage- 
ment fait d’dlayer les remedes nou- 
ueaux comme le Guayac,ou pour le 
moins rapportants aux anciens,& 
ce aucc iugement de traiation. Pro 
tertio ie dy que combien que le vff- 
argët férue beaucoup en aucunes, fi 
eft ee qu’il n’eft point necdfaireny 
feur a toutes perfonnes d'en vfer: co 
me nous voyôs que plufieurs natios 
n é ont point priz fvfage, mefmes à 
la verolle laqlleilsnousontcomuni 
quee, au relie nous ne fermospoint 
la fencflrc aux remedes nouueaux, 
ainsplutoll nous les coprouuon$,e- 
ftansinuctezpar lamcthodedes an 
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cies:mais nous repoufios corne nous 
jfommcs tenus les dodfr ines nouuel- 
les qui réuerfent les vieilles & fonde 
mes des fciéces,& fôt celles que no 9 
appelions apocryphesdignesd eftre 
fupprimees auec les perfonnes qui 
lesmetet en auât,principalkment fi 
elles touchét le falut ou la fanté. La fSMn.u. 
defius il n o 9 allégué de Vigo auteur 
renome lequel guarift le Pape Iules 
d'vne carnofité par remedes nouue-e 
àux, & méthode nouuellc: ayât veu 
que les premiers ne fert^oyét de rie. 
aquoy il ya triple refpôce,l’vne que 
ce n’eftoit point nouuelle Méthode, 
nynouueau remede de faire des châ 
délies de cire auecantimoine& me 
talliques catherætiques fâs mordica 
tio pour mager vne carnofité,carGa 
lié nousenfeigne la façô corne leChi 
rurgien doit drefier fes medicaméts 

& . ,, . Meth. 

exteneurs 3 en lortequ îlsparuiennet 
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&attouchcntàla partie qu’ils veu¬ 
lent guarantir: & ainfi le Médecin 
les médicaments intérieurs pour les 
faire penetrer aufli feurementque 
parfpagerie. Item l'antimoine,vi- 
l sïmfU? eS tr i°^ » Cerufe, Pompholix, thuthie 
ont par luycilé mis pour les princi¬ 
paux dcterfifs,& catheretiquesfans 
mordication eftans bicnlauez.Bref 
de Vigo neguariftpoint autrement 
lacarnolitédu Pape Iules, que Ga¬ 
lien guarifloit les Tiennes, Sino qu'il 
,frouua réexpédient gentil de profon 
derauantaüec les chandelles , qui 
n’eltpas vne nouuelle feience. Au 
relie c’eft vne trelgrande Méthode 
quant l’on à failly a vne façon,con- 
iioillre pourquoy elle n’eft pas bon¬ 
ne^ d’auoir recours à l’autre meil¬ 
leure,par le moyen du trelbuchet 
délicat non pas des affincurs,& leurs 
femblables-.mais de CritolauSjZenô 
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Clcanthcs ] quipezoicntiufqu’à vn 
elfelin de raifon. Car ce pendant la 
Méthode vniuerfelle de la fciencc 
demeure,&non pas en vfer comme 
la Riuiere , qui a fait prendre pour 
8o.liures d’eau de canelle àvneDa- 
moyfelle de BretaignePhthilicque 
logée au bout du pont faint Michel 
& continua fi bien qu’elle mourut. 

Or quant à ce qu’il dit que Galien 
cfcritque Diofcoride & Artemido- 
rc ont change' les vieilles leçons pdemtes 
d’Hipocrate,& néantmoins Diofco 
ride dire l'oracle des Simplifies,Se 
la dellus drejfifevn argument quife 
tire par lescheueux, il fabufegran¬ 
dement. Carcen’efl pasceluyquia 
eferit des herbes qui à changé les di¬ 
tes leçons, mais vn autre pratticien l 
de mefmc nom,natif deTarfts^ui a iJ e camp» 
deferit plufieurs copoiitios &c pour* fitwdic. 
roit eltre que corne la Riuiere croit J 
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qu’il n’y ayc qu’vn Roc Baillif au 
monde,aulli il n’y eult qu’vn Diof» 
coride-.auec cequechanger vne le¬ 
çon n’eft pas renuerfer y ne difcipli- 
ne.En celte façon lesfaulfes alléga¬ 
tions de texteHippocrat.produites 
en ce brouillon.ee fer oit autant de 
rentiers donnez à Hippocrat, ôc à 
fes fuppoftsX ôbien que ie ne veuil¬ 
le pas alTeurer qu’Hippocrat ayc 
tout fceu,ôc qu’il ne le puilfe rie ad- 
ioufterde nouueau en fa doctrine: 
mais il faut q ce foit fuiuât les prin¬ 
cipes 6c méthode ia tftablie. Mais ie 
/.17./.18. ne p U j s (ünirrivilci* que l’ayât trouuë 
en tât de fuppofnions, 6c fallitezde 
palTages, 6c ignorâces du fens,ie n’y 
adioufte encores celle qui eltd’Àr- 
nauldde Villeneufue. Auquel apres 
auoir cherché ie n’aytrouué aucu¬ 
nement ce lieu d’auoir guary Henry 
Duc de Veronne delepre en trois 
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jours auec de leflece d’or, & quat el¬ 
le y feroit je nelecroiroy pas pour- 
tât, fâchât bié que par toute bône rai 
io la Ie pre rfêlt poinTguariifabfe ,ny 
Tôrco triunicable à noftre nature,fi- 
no que diffout par corrofifs qui font 
poifôs préféras. Et q luy mefme Ar- 
nauld &Iehan de Rupefcifîa con- 
feillé* de ne vfer poit.Et fi toutes les 
ars qui fôt reprouuees deuoiét eftre W». 
conformées par quelques auteurs, il 
n'y auroit impterc qui n cultlie u. Et 
^TiTnc tenoit qu’à alléguer authori- 
tez cotraires de ceux qui ont detefté 
& reprouué l’Achymic , nous en 
fournirios bien plus. Cobine q nous 
ne ladeteftôspas,mais nous luy vou 
los faire garder fon rég entre les der 
niers, plus vils officiers feruàts de la 
médecine , &: no pas laifler prendre 
le nô de fa maiftreffie en la reprenât. 

Aufurplusce n’a point elle l’Al- 



mieouSpaginc moderne, qui nous 
a apris la proportion ou correfpon- 
dancedu corps humain a l’Vniuers. 
Car log temps deuant Paracelfcny 
Cumtem, Geber,ellea eftécognueparHippo- 
crate, Ariftote, Platon,Lucrefle,Pli¬ 
ne & autres:Et feauons bien de long 
temps , voire auant qucThcognis 
nafquift , que tout ce monde neft 
qu’vnc boutique d’apothicquaire. 
Non pas vn alembic de verre, com- 
Za' hmX me dit quelcutcar il fe cafferoit trop 
tnlfprfa- cognoiflons bien fi nousauôs 
te deuant des yeux que le Ciel neft qu’vn liure 
Us eûmes ouucrt &eftédu pour noftre inftru 

deParacelje ~ . . 1 , r r . 

'fil.6. etion: mais pour cela il ne l’enluit 
pas que ceux cy ayent peu lire plus 
clairement,dedans( car ils n’ont pas 
ft bone veuc à caufe du feu) ny quils 
en ayent tiré quelqu’efprit de reue- 
lation,oupeu ouir plus clair quel¬ 
que fon ou leçon.Et ce font raifons, 
de Brezoles 
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deBrezolcs ouFalaize de dire, que 
tout ainfi qu’aux extrêmes maladies 
il faut yfer d’extremes remedeSjain- 7. 
fi aux derniers temps il faut faire 
vn dernier effort de Medccines.Plu- 
ftoft ie retorqueroy que tout ainfi 
qu’Adam & les premiers pereseftâts Trt ^ t ^ 
fobres continents ils eftoient pl US U Torrettt 
fortifie vfoyent de l’or potable ( cô- en f on î e ~ 
bien qu’ils n euffent point de four- 
neaux deuant Tubal)par forme de -bU. 
Medecine : Ainfi maintenant que 
fommes crapuleux , nous fommes 
plusfoibles ,& par confequentdé¬ 
lions eftre purgez délicatement. Et 
depenferque les plus depurez fil- GMumîm 
blimez & quintdfentiez remedes^'"”*" 
foyent les meilleurs fans diftin- crp*g -*S 
£lion des perfonnes la comparai - ,bldem ' 
fon qu’ils donnent des viandes ha¬ 
chées, prelfees,confommees,ne cor- 
refpond pas. Mefmes nous tenons 
R 
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en bonne philofophie , que les Elé¬ 
ments ( fils fe pouuoient trouuer 
purs exa&emcnt ) tueroyentplu- 
ftoft qu’ils ne nourriroyent. 
Ettoutainfi qu’ofterdu corps a quel 
que médicament aide à la pénétra¬ 
tion, aufli luy donner corpulence 
aide à la purgationjexemple des pil- 
lules, Et vouloir dire que Salomon 
xrtcefw. & S. Jehan en l’Apocalypfe ayent 
figurementdefchiftré toute l’Alchy 
mie & que par elle le mode euft efté 
fait,& que Dieu aye efté le premier 
ipageirique, ny que Melchifedech 
ayeeftéengendré par voyed’alem- 
bic, ou en vue bouteille,fous vmbre 
qu’il eft eferit qu’il n’auoit point de 
pere,ny qvie le monde à la fin deuié- 
ne de verre, comme difent aucuns. 
Çeferoitcabalifer toute l’efcriture 
jdm ^ tendre la foy fragile comme ver¬ 
re. Mais penfez quil fait bon veoir 
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noltre nouueauDo&eur métallique 
alléguer à tour de bras Hippocr. au f.17 .1.10. 
liure de morbis mulierum. Et ne fa- 
uifepas quecesliures là,fôtfufpeds 
combien qu’ils foyent citez deGa¬ 
lien,mais auec caution de ne croire 
pas tout ce qui yeft cotenu,& qu’il y 
a des additames d’autruy. Luy meÂ , 
mes Galié,lequel ne fe deftourne pas ch.^crù- 
voulotiers de la dodrine de fô Mai . ure l b c K 
lire fâs préfacé d h6neur,dit tref ex 
preiïemétqles minéraux ne doiuet 
entrer aucunemét das noftre corps, 

& apres les auoir quali tous n6mez 
met particulièrement l’airain bruflé 
& le vitriol. Auecceq ny la rouille vecomto-, 
d’airain ny celle de fer ne font point/*-»"*"*- 
métaux,ains choies quelquefois ar- 
tificielles quelqfois naturellescome 
maladies {ureroifâtes en forme d’ex 
cremensj&impuritez à l’airain Se au 
fer.Or n’ay-ie pas nyé que quelques 
Ri, 



minéraux ne puilTcnt eftre pris par 
la bouche,côme le fe^alûjfoulphre, 
vitriol, mcfmes aux bains: mais des 
métaux ie ne trouueaucune bonne 
a&ion dans no lire corps fi ce n’eft 
pour delTecher ou faire vomir,eftâts 
çrùz ou bradez fans lauer:& de l’or 
comme vn côtrepoîfon de ceux qui 
auroient elle trop frottez de vif-ar¬ 
gent lequel au relie pris en grande 
quantité charge fort l’ellomac. 

JPourroiton nommer aucune bo- 
ne adfio que les plates & parties d’a¬ 
nimaux ne facent aulh bié oumicux 
que les métaux ny folïiles,foitdedâs 
foit dehors le corps.Carles purga¬ 
tions eleéliueSjles vomilTements,les 
dclTechements , les faliuations, les 
fueurs,les reperc ulïions, lesrafrel- 
chilTemens,les penetratiôs, les aftri- 
étions,les deterfions, les corrobora¬ 
tions, les euocations,ou traittes d’en 



haut ou bas, les mollifîements, les en 
dormiflements , les afTopifTements, 
les cautères, les arreûcments, les e- 
ftouppements, les apertions, & fur 
tout les nourriflements fe fontauffi 
bien ou mieux par les vns que par 
les autres : cependant les plantes 6c 
parties d’animaux font familières à 
noftre nature, 6c fe peuuent conucr- 
tir en elle (ce qui eft accordé d’vn 
chacun) 6c les métaux ne le peuuent 
pas, au moins nous le debatos ainfi. 
Car qui fut iamais la ville alliegce, 
laquelle en grand difettede viures 
6c abondance de fer ou fonte fe foit 
auifee de chercher nourriture d’i- 
ceux. Ny qui a veu autre animal 
prefiedefaim qui aye peu tirer d’au 
cun métal tant foit peu de fubftan- y 
ce: car ce que l’on dit de l’Autru- / 
che il n’eft pas ainfi,&côbien qu’el¬ 
le aualle de petits doux fi ne fen 
R iij 



nourrit elle pas, noplus que les pou 
lesde grauier,ny quelqs vignes en Al 
lemagne de filets d’or,ains elles fé ra 
Zfl'xUer clentôcnettoyétl’etomacfeulemët. 
drogénial. Et nefeay corne l’opourroitprouucr 
Mer.cap.?. par les fens que l’or nourrit, finô que 
^' 4 * quelcun d’eux voulut par quelque 
mois,& tât que fies facultezou forces 
pourroient porter,ne menger autre 
chofe:mais ie crain que l’exemple de 
Midas l’en détournait. 

Ccrtainemët le propos &aduertif- 
femêtd’vn des grâds perfonages de 
celte ville elt à marquer,quat il def- 
courage les ieunes Médecins de n’v- 
ferpas témérairement de remedes 
etrâges: Iamais home dit il ne crcua 
de rheubarbe, & n’y a fi forte mala¬ 
die que l’on ne puilfe defrocher par 
le menu & par medicamës comuns 
dônez en temps &lieu,&: qu’il faut 
louer au plus feur,& que les métaux 
en nettoiât le chaudrô emportée fou 



uent la piece cômeleur femblableôc 
la maladie enfemble.Ce que fouloit 
aulh dire de mô tepsôe en chaize Iea 
Baptifte Montan à Padoue, en dete 
ftant publiquemétla bizarrerie d’Al 
chymie é laquelle toutefois il cftoit 
fort experimeté;comc aufsi iay ouy 
le tât aymé Faloppé en pleine leçon 
& mefme chaire, demander pardô à 
Dieu de ce qu’il auoitautresfoisen 
fes ieuncs ans donc du précipité par 
la bouche encores qu’il n’en fut poït 
mal auenu, ce qu’il a laide aufsi par 
cfcrit.Et aytoufiours leu & ouy dire 
que les medicamens fouterrains ont ) 
quelque malice fous terraine que 
d’aucuns appellent Saturnienne, les . 
autres Mercuriale &. ceux qui regar nc »U 
dent le Ciel ont plus de bénignité ^Jùker- 
du Ciel.Pour le regard des autres au 
teurs que noftre home allégué cotre 
nous il n’en faut oublier deuxcele- 
bres, l’vn I.Guint. Ander.leql tâtfé 
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faut que il auoue. les médicaments 
Paracelf. que non feulement ilre* 
prend leur transformation detar- 
tarifation cxcarnificationprctéduc 
f. 66x.tr de métaux, & vfaged’iceuxdans le 
corps,mais aufh ieurobfcures paroi 
les& façon d’enfeigner énigmati¬ 
que : Et fingulierement de lor pota¬ 
ble ou exalte il en touche aparte- 
ment l’incertitude & vanité. Com- 
•vct.tr w- kj cn d’ailleurs il en couche la 

tu, Med,. v i 

com.i. maniéré que promet l’Alchymie & 
6 o ^ fous la creance de n’en rien croire, 
fmlantT mais de peur de rien oublier. 

J» com. x. Et quant à Vvechcrus lequel a eferit 
vn grand & petit antidotaire il a ra- 
mafle ou il a peu ,par cy,par là,des re 
medes de toutes parts fans certitude 
uc g' 7- d’efpreuue ny guarantie comme 
Gefnerus en fon Euonyme. Suidas 
a eferit des bruits recueilliz dutéps 
de Diocletian. En quoy il fe mon- 

ftre 
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lire meilleur grammarienqu’hifto- 
riographc, de dire que l’Alchymie 
aye rendu l’Egypte indomptable, 
car elle auoit efté deuant domptée 
par plufieurs fois 8c iamais Diode- 
tian n’y feit guerre. Le refte des au- , 

t 1 « • f. 17. verfi 

tneurs qu’il cite la nont point reco- i m . n. 
gnu impofhble feparcr celle manu- fiy*™** 
fa&ure d’Aîchymie du corps delà 
Médecine:nypenfé qu’elle demou- 
raft manque fans elle. Bien en ont 
ils touché quelque mot comme eftât 
inferieure8c fubalternedelorfaue- 
rie 8c apothicquairerie, laquelle faul 
fement 8c mal à propos ledit la Ri-y lS 
uiere appelle venenofité.Et pour re- 
brouffer plus haut les effets admira¬ 
bles qu’il attribue pour la goutte 
aux perlesôc corail, i 1 eft certain quç 
ce font parties ou excrementsdani- 
maux 8c plantes , 8c la fpagirie ntcrfif** 
leur donne que pénétration 8c rete-^- 
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nir vne fluxiô pour vnc fois n’eft pas 
ofterla caufe double & infeparable 
de la goutte infïltree.L’huille de ma 
flicôc ius de citron ne font point 
impertinens pour la grauelle, & ne 
font pas nouueaux,ny metaliques, 
ny-fpagiriques-.mais il n’cn faut fai¬ 
re tât de cas. Et quât à leau de cr iftal 
encores que ce foit vn elemet coge- 
léjie luy nye formellemét qu’elle ro 
pé lapierre à la vefsie. Et,quât au ma 
giftere de prime-vere qui guariffe 
du mal frâçois fâs garder la châbre, 
ceftvneimpofture fans diftin&ion: 
auec ce q c’eft vne plate à laquelle le 
magiifere ne dône p 2 S lâtidote&re 
mede fpecifique à la verolle.Mais le 
vitriol de Hogrie,fut il bien mis en 
beurre ou en fromage,oude Rome 
ou des Antipodes neguarift nô plus 
l’Epileplie, qfait laPiuoinc ou fâg de 
chauues - fouris & autres : & lVn ny 
l’autre y fert de bien peu, fi ce n’eft 


auec les dillindions que i’aymifes 
auparauant. 

Pour le regard de la Corne de Pani fo 
maln6meAbadab,&: de la pierre ne b,cr -^ 2 * 
phrtique, nous n’auos point veu ces 
effets de promeffes, que ceftuy cy à 
la relatio des marchas Efpagnols ve 
nas des Indes Occidentales, qui ont 
enuie de la védre,promettét & affeu 
rét.Et l’Apothicquaire Porret qu’il 
nome, & lequel premier à vendu de 
celle corne d’Abadab, n’ê dit auoir 
veu autre chofe fino qu’en la goutte, 
cncores peu deffed. Et en a l'on veu 
delà vraye pierre nephritique ap¬ 
portée par grande excellence d’vu 
des prepiiere de fa robbe en celle 
ville laquelle appliquée au bras co¬ 
rne enfeigne Miiltoire de Monardis 
n a rien fait. firit. 

Mais quand il ferait ainfi que ces 
deux fimples ( combien que Tvn foit 
Sij 
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partie d’animal ) euftent les vertus 
Etd. qu’il leur attribue (ce que ie luy nye 
formellement,) fi eft ce qu’il a tort 
de nous reprendre que nous n’en v- 
fons point , veu que Monardis dit 
g luy mefmes quelles font fort rares, 
' & les Rois d’Inde en font fi grâd cas 

que nous n’en pouuons auoir: partât 
ie medouteroy pluftoftde fuppofi- 
tion que de perte de forces pour le 
changement des naturels, Aulfique 
nous auos d’autres fimples, qui font 
plus approuuez d’eftre d’aufli gran¬ 
de vertu, & plus communicables à 
noftre natureiqui eft la pierre angu¬ 
laire de ceftc matière minérale. 
folXverfi Touchant l eaue de vie , elle n’eft 
hn.ü. point nouuelle, ny Spagiricque in- 
uentîon,car les derniers Grecs, l’ont 
cogneue:maisfa re&ification fi fre¬ 
quente & elabourec eft nouuelle & 
de nul vfage pour la fanté,& plutoft 
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dangcreufcdans le corps. 

Et ce que l’ô fé fert maintenât aux ^ ucom ~ 
ylceres fordides n’en faidt pas l’in -mencj* 
uention nouuelle,car ce quelle à de 
bon elle le tient du vin duquel des capitif O* 
dés le temps d’Hypocrat l’on lauoit ^ vleer &\ 
play es & vlceres: & n’eftpas dit que 
tout vfage de feu & diftillation fe 
doiue raporter à Spagirie. Auffi 
qu’il y a des fuez de plantes,du nom 
bre defquclslcau de vie eft,qui y fer 
uent autant. Et ceqûe Diofcoride^ 
enfeigne de nettoyer le groffe bauc 
& humeur qui famalfe aux vlceres 
aüec la fleur dairin : ceftuy cy com¬ 
me eftat en poffefliô d’allcguer faux 
dit & nous obiedte que Diofcoridep 7 /^ w . 
la donne a boire & qu’el le purge les 
4. humeurs , & que c’efl: au 43.cha- 
pitre du 5. liure, auquel toutesfoisil 
ne parle que du vin de gommes. 

Venons maintenant à lor pota- 
S iij 


ble 5 duqucliecofe(feray n’auoir pas 
grand’cognoiiïance pour le peu de 
Tnifme tcpsquei’ay vacqué à la recherche 
du ^Tnh. d’iceluy,mai$nô pas fi peu que ie ne 
‘dîu'Zn f ac kebié qu’il reuiéne en fa nature 
tejfeme f. métallique corne Paraceife confene 
87. tom.i. ne f e p eut f a i rcs autrement, &c 

liure de la * ... A ^ 

med. cv/f-^quii ne peut nourrir & engrainer 
P- noilre corps, n y nous refiouir ôc ra- 
ieunir& guarir toutes maladies.Par 
ce que la vraye philof. & fés naturel 
nous apprêd que chacun eft nourry 
de ceft dot il efl côpofé, & que nous 
ne fommes compofez d’or ou autre 
fofsile, nonobftât la fable de Deu- 
calion,& moins encoresde fouphre, 
lAu ma- fel,& vif-arget.Et noftre chaleur na 
nuelpag. tutelle ne feauroit venir à bout de 
lime!* 1 conuertir, & incorporer ou pluftoft 
excorporerny l’or ny le vif-argent. 
Et fuiuât la permifsio deDieu portât 
comâdemet& exceptiôducdtraire 



tout ce qui efi: viuât & mouuat nous 
peut nourrir: Etcôme dit le premier 
ôcfingulier Theophrafte nul inani¬ 
mé , & qui n’a pricipe de vie n’épeut 
doner. Et fil’ô refpôd q l’ô luy dref- 
fera quelque mixtiô au moyé de la¬ 
quelle iiferarédu vegetablexen’efi: 
pas la faço corne l’ordône Paraccl.le 
quel veut aucunefois q 1 o n’y adiou 
lie ri ^quelquefois aufsi que l ô le fa 
ceauec excremcns tant métalliques 
qu’humains, b ref fallades & vinai¬ 
grettes faffrannees ôc faulpoudrées 
merueilleufemétdâgereufes,encorc 
quifoientextraiebesdemiei & vin. 
Or méfier des chofes inanimées em- 
féble, afin qu’il en refultevne ani¬ 
mée,&: nouueile forme fubftantieile 
eftouurage de nature feulement, ou 
pluftoft de Dieu, & non pas d’artifi- 
ce 3 & les formes naturelles viénét du 
Ciel nô pas deverre,ny du fourneau 
ny du charbô, ou centre de la terre. 


Gentfe 5 >.’ 

hure i. de 
caujîsplan- 
tarum . 


De tmfttt- 
ru phjjtc. 

liure 
de U quin¬ 
te ejfence. 


isfrift.r. 

Meteer. 


Et ny a créature viuante qui fâche 
lesdegrezny poids demixtiôpour 
induire vnc nouuellc forme celefte: 
ny aucü Promethee qui aye le vray 
feu en la main pour fouffler dans 
vne piece de terre morte & muette, 
laquelle n a ny femence ny men- 
ftrueny corps ny propriété aucune 
vegetale.Etla chaleur du feu,nofl:re, 
commun,ou du fumier bruflefepa- 
rc, 5 c corrompt;mais ne peut reftau- 
rervne forme perdue ou remettre 
ce quelle a feparé, ou en induire vne 
autre en matière qui n’cft pas pro¬ 
pre ny correfpondante pour en re- 
ceuoinôc des comparaifons d'vn mi 
roirardent, & bouteille d’eau par 
laquelle \c rayon trauerfe : ny d’vn 
Denxttiu i n ^ rumcnt poureclorre desoeufzà 
rcrum pag. la chaleur d’vne lampe: ny de la ter- 
i. re criblee eftant enclofe dâs du ver¬ 
re au foleil, 6c produiffant herbes 6c 
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animaux en trois iours, ne Tôt point? 
fuffifantes & clochent toutes d’vn 
picdîcâr auxoeufs , & en la terrbil f. 
a de la femcnce infeparable &c puiP 
fancepafïiuc,& quâd l’on ne la met~ 
troit point au Soleil cl le ne l’airroic 
pas d'elle mcfmes de produire hèr-a 
bes & animaux, ce que ne feroit pas 
le mctal.Quât à la côparaifon d’vnq 
herbe aromatiq bruflce*ôcarroufee^ 
qui r euicnnc de Tes cendres,ellen’efl: 
aucunement à propos, encore qu’eU 
le fuft vraye:ce que ie n ày peu onc 
expérimenter quelq diligëce que ie 
aye fait:aufli que nous parlôs des me 
taux & foflîlcs, qui n’eurent iamais 
vie* Icy me pardonneront les ex^ 
celiens perforinages qui ont autres 
fois traitte les métaux & manie lé 
feu,& depuis l ot l'aide,h ic leur fuis 
contraire en ces belles'comparait 
fdfls & obfcruations que i’ay aprifes 
T 
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réduit tous ces corrofifs ( qui d’ail¬ 
leurs font poifons exquis ôevray feu 
de gehenne) en antidotes & contre- 
poifons,yoîrç en la nature de l’or 
mcfmes& mille autres folies cotrai- 
rcs ôe impofsibles, que i’ay oublié, 
car ce feroit rëdre vn mefme agét ôc 
patient. Mais ie me fouuient mieux 
dé la fentence Epicharmide, que les 
nerfs d ëTprudence eft ne c roire pas 
de léger & luis pluftoft de la part du 
_ prouerbe commun, A grand vâtard 
peu de fiance: au refte le retour de 
nopces de ceux qui ont voulu ou en 
groiïir leur bourfe ou prologer leur 
vie , me defeourage de m’y fierny 
rbuoyer mes malades. Il y a infinies 
autres méteries cét fois plus grofïie- 
resque celles de Lucian, 1 efquelles ie 
ne puis ny veux pourfuiure icy, & 
les lairray acheuer de combattre au 
doéliflimcCourtin. Eraflé, Simô Si- 
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monius, DcfTcnius,Cronenburgîii^. 

Mais voyos par qls argumés & cxé- 
pics laRiuierc prouue que l’or fc di (TetinSfor* 
fout parfaittcmét&en eflece à là Pa 
raceifiquejcomme ie l’en auoy défie* f 0 i x %j e 
Premièrement par la fainte eferi l^finliure 
ture:Car il eft dit que par Moife fut lm * 4, 
le veau d’or ietté en pouldre dans 
lefleuue îourdain,& fait boire aux 
enfans d’IfraeL A quoy ie m’efmen- 
ueillc qu’il ne craint plus fouueift Deuter ^‘ 
les faulfes allégations, veu qu’il éti 
eft fi fouuent repris : Parée que ec nfc 
fut pas dans le flcuue Iourdain, ny 
en nulle autre riuiere que fut ietté 
le veau d’or, qu’au oyent fouffléôc 
adoré les Iuifs,& n’eftoyent pas et*- 
-cores fur le fleuue Iourdain : & quâd 
il feroit ainfi,ccla porte fa rcfponcte 
en crouppe : câr le donnant à boire 
auecdè leau,e’eft figne qu’il n’eftôit 
pas potable de lu y mefmcs, & put- 
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uerâzation dWbuautt# wéèil èft 
pas diflèlution f arfaitt^ ,fty Ratai 
celfiquc: ôc appartient au» ApOfHbi 
quaires & orfcures^pbftôd qtï’i 
;^>wA Ik^s fobalt^rnès Akkyiji|qifêsi' Et 
n ’ c ft p as £ lt q UC laRiuicrc refTembiè 
wè à MbfeViàkbêrhet 
mm If au©ii? de phy fique^é^u mora*» 
le^aiîikorità dèdfiÿsqkti Dkbaer|- 
*age#c|ïoyent chdfesb^iiÿeis SI 
W®dès0ieu e6ffîan^es|quafijfetfe 
pcpkéae^&plüs^grand endêt^ftâil 
ctauariccjqui eft ; vraye^id q l at rïé& 
adpîbationd^>f qbsfkyMft 
royâmi*ub«^ 

berb dans iifabft pc ^ôrps^^eir^d^ 
au (si auec la m atiere feoa 1^ ik l Wâl 
làfïoiii B dbeiMïer^ 
ebbc&ipour dondatnn^r edfteïeHràP 
gtc cfSüsoitjfc dk^aibuer lciffléAf 
SïnraÎÉkkbte^ cudbité^ -iüfqu^ll 
oousfn 



Mw- aw rendre le ficclc cforc 

4 k4 pris de tous eftats. 

m faehc qufil y^ayç dîàUr 
trcp ioawrprctations, & fcns allège*. 
riquQSriappcouucz de fainélc Egii- s.^: 
fWrndftn oiatuiiUl oup id>giqïta rt r,elm4 »- 
^rEtquaxîdà ce qu-il continue* dl* ^ Mn <^ 
x&qm :i ? 3QK -jfe tuet >enrvn moment en 
pouldre impalpable par l’odeur feu?- 
fe 

àiflfoluiiàn» iMmmxzge .qu’il 

odeur^yïau : plofnb,ny à j or^nfijadi 
ilpfÇi^y Ipafsiueiuy dur nyfôdu^que 
t §çrftfef iSfiT^peu fulp ho ree* iQi utre 
if Iqueieinmbticn -qlc'eft ^feeholè 
mmoicM diy perbol i qu e, co que de 
i$y prouueriiydcrnab^ 
n#jày^ié^ip®Bl&fec«fc» audiresdfs 
QjJmm* l m qui 1 dh dipresiqu ©*lg 
dèJifan^ciDfëitMfânè 
c&ïtmm œûmgmdQmîfm npand© 




felqui eft dulcifié n’eft plusfèl .fil 
n’eft infatué. Et ne dilfout ou com- 
minue l’or aucun fel,fi ce n eft par fa 
£dfitude,corrofion,& acrimonie. , 
La mefme refpbnce efchet a ce 
L qu il dit de la fécondé telle de Thy* 
dre des anciens, car c’eft vnefable 
yoirement en toute forte que Tonie 
voudra prendre, mal entendue tou- 
tesfoisdela Riuiere,& qui ne por¬ 
te aucune allégorie Chymique,;& 
moins encores de la dilfoLution 
d’or,non plus que celle de Medee ôc 
Aefon:& monftre pluftoft la.prru-# 
dence & confiance du Magiftrat, 
d’efiaindre par feu & fumee> a Te- 
xéple d’Hercules, les feéles nouuel- 
-les,qui n’apportent que contention 
feu &: fumee:au refte celuy qui vçut 
baftir ou introduire vne nouuèlle 
do<£trinc,ne doit pas vfer defablci 
ny d’vn iargon bigarré 3 & mots Ba- 
bylo- 
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byloniquesri’ayansâpprobâtiohny 
étymologie d’aucdn'e langue ôu!nac¬ 
tion : & laraifoniôt: authoritéjqu’il 
allègue de Galien fur ce différent, 
h’eft pas faulfe,mais elle fait contre/^-^ 
duy.Recours à la ledtirccficelle*- /;w,I4 ‘ 
r Et n’ay pas délibéré de réfuter acy 
.mot pour mot toutes les erreurs & 
rabfurditez contenues en fon liure; 

]d-autant que ie fuis prefle tant de 
dimprcflion que de là cherté du téps. 

Audi qu’il en viendra d’autres apres 
moy,qui reuannerôt mieux lagrof* 
fe ordure, ôcluyrcfpoufferont aux 

y eux - . . . 

Ti • Mais la plaifante hiftoire dé l’yr- 
~£üs qu’il; fait venir de deffous lescof 
t£res (ans propos aucun,cft digne de- 
iftre entendue pour la fin & bonne 
bouche: Parce qu’il dit quecéftvn 
petit coniL ( qui fc nourrit fous des 
V 
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cdme feroit grand plaifir de luy re+ 
monftrer amiablcment fes fautes en 
matière de guarifon.Quant au x prô’ 
tefiations qu’il fait fur la fin , ie les 
tienàirmcfmes rengquc des autres 
ÿïim 'i"’ ip! tr0 ^ u( ^ :curs de fe&es,& croy qu’il 
9 ,î l5 ne. les croit pas luy mefmes& qu’il» 
fcroit mieux feant de rcuenir à fon 
premier eftat & pays que de vou¬ 
loir courir fur celuy d’autruy. 

■ ; : FIN. 
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Extrait du priuilege du Roy. 

Àr grâce te priuilege du Roy donné 
fjP|»à Paris le xxii.d’Aouft m. d . l x x i x. 

permis à Pierre l’Huilier, mar¬ 
chand libraire Iuré en rvniuerfitédc Paris» 
de faire imprimer &: expofer en vente deux 
liures, l’vn intitulé Gevmanws Courtjinin Pa- 
rAcelfum &Ù lautre Vray Difcours des interroga- 
toir es faits à Roch Bailly furnomméla Riuiere. 
Etdefténfesà tous autres de quelque eftat 
gu qualité qu’ils foient,d’imprimcr ou faire 
imprimer, vedreny diftribuer lefdits. liüref 
iufques a trois ans finiz& accompli,&:d’a * 
mende arbitraire, comme appert plus am¬ 
plement es lettres de priuilege. 
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Page t? En l’annotation qui cft cnla marge furlafia 

liiez huidt vint douze. 
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exe. 
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